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par Ohan H EK IM IAN

éditorial

SOLIDARITE - FRATERNITE

Les problèmes économiques et sociaux ont, de tous temps, préoccupé mon esprit et 
troublé mes pensées.

J’ai eu, instinctivement, des craintes sur l’évolution future de la société dans laquelle 
nous vivons, quant à son organisation, ses structures, ses pensées dominantes parfois in
humaines, les inégalités, les injustices. Tous les gouvernements sont conscients de cet état 
et tentent par tous moyens de résoudre ces problèmes très complexes et difficiles. Il n’y a 
rien de plus insoluble que des problèmes créés par l’homme ; trop de données sont en rela
tion tellement étroite que l’homme n’est plus à même de suivre un raisonnement appro
prié.

Les remèdes comme la pénicilline et les antibiottiques sont très efficaces, mais égale
ment très nocifs. Les remèdes prescrits par les experts pour enrayer de graves troubles éco
nomiques sont pour la plupart comparables à ces produits.

Les problèmes économiques nous concernent tous :
Ils touchent à la vie quotidienne des familles, ébranlent la situation de l’emploi, font os

ciller le pouvoir d’achat, conditionnent l’expansion, la récession, réveillent la crise, 
enfantent la révolution.

Par suite des bouleversements des données, les notions économiques prédominent les 
notions politiques.

La société actuelle est en pleine mutation, tantôt pessimiste, tantôt optimiste.
Les mesures envisagées par les responsables mondiaux nous promettent des surlende

mains assez rassurants.
Sur cette terre en constante évolution où les problèmes sont A L’ECHELLE MON

DIALE, L’ESPRIT DE SOLIDARITE s’impose plus que jamais. Les différences entre 
individus peuvent se dissiper en adoptant des attitudes de modération, de conciliation, de 
concertation, en respectant les idées d’autrui.

L’esprit de solidarité n’est pas un esprit de sacrifice mais simplement la manifestation 
d’un certain sens d’humanité, de bonté, non de charité. Nous sentons à tout moment bat
tre notre cœur, il serait bon, parfois d’écouter le cœur de ses voisins, qu’il soit rouge, bleu, 
etc...

Cet élan naturel pourrait atténuer tant soit peu, les inquiétudes, les malheurs survenus 
au sein de nos familles.

Les actes de solidarité tracent le chemin de la Fraternité. Nous devons nous accepter 
tels que nous sommes, avec nos originalités, nos divergences qui, caractérisent notre peu
ple. Respecter, accepter non humilier et refuser.

Observons les démarches de tous les peuples : elles vont dans le sens des rapproche
ments tout en respectant le mode de société des uns et des autres.

Soyons fraternels quelles que soient nos idées ; pardonnons en évitant d’entrouvrir la 
porte des polémiques. Sachons être raisonnables et sages..

A tous ses lecteurs et lectrices, Armenia souhaite une Bonne Année, une très bonne 
santé, que l’année 1975 soit placée sous le signe de la Solidarité et la Fraternité indissocia
bles de la dignité de l’Homme.
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A LA PORTEE 
DE TOUS

Je viens de lire le premier nu
méro d'Arménia. Il est bon de 
faire connaître la culture armé
nienne, car nombreux sont ceux 
qui en ignorent l'essentiel,
« chez les Français en particu
lier » qui ont souvent tendance 
à prendre votre peuple pour 
des sauvages. Je suis Française 
mariée depuis 22 ans à un Ar
ménien. Nous avons quatre en
fants qui se considèrent armé
niens avant tout. Bien que j'en 
sois l'artisan, de ce fait, j'en 
éprouve une’ légère amertume.

J'ai lu avec intérêt le « face 
à face » de Monsieur Raffi 
Arzoumanian. Bien que cet 
article soit trop intellectuel, 
c'est un défaut des érudits ar
méniens, il exprime malgré 
tout ce que je ressens moi-mê
me. Il est essentiel que l'Armé
nien garde sa langue, car la lan
gue d'un peuple est la base de 
toute culture. Avec la langue 
disparaîtrait la culture arménien
ne et ce serait bien triste. Il a 
parfaitement raison lorsqu'il 
dénonce l'individualisme des 
Arméniens et leur manque d'uni
té ; je pourrai ajouter leurégoi’s- 
me.

Je ne suis pas une intellectuel
le, et mon niveau de scolarité est 
très moyen ; je crains que vous 
ne portiez guère d'attention au 
problème suivant.

En cette période de troubles, 
nombreux sont les jeunes Armé
niens venant du Moyen Orient 
qui émigrent en France ; cer
tains sont de tous jeunes hom
mes (18 ans). Ils ont, pour ne 
pas faire la guerre, laissé leur 
famille et se retrouvent seuls, 
sans ressources, ne parlant pas 
français et souvent sans travail 
pendant de longs mois, la plu
part venant sans contrat de tra
vail, et tous ne sont pas des 
« fils à papa »... Je voudrais 
savoir ce que fa it la communau
té pour ces gens.

courrier 
des lecteurs

Votre éditorial l'exprime, 
Arménia est essentiellement un 
journal culturel, mais ne pourriez 
vous pas malgré tout laisser une 
place pour le social ? Enfin un 
éditorial digne de ce nom doit 
aussi servir à éveiller les cons
ciences et à toucher les cœurs 
(avec des mots simples à la 
portée de tous).

Madame B.
07500 Granges-les-Valences

Votre courrier nous a intéres
sé à plus d'un titre.

Contrairement à ce que vous 
avez pu penser un instant, tous 
les problèmes concernant les 
Arméniens polarisent notre 
attention.

En ce qui concerne les Armé
niens venant de l'étranger, nous 
ouvrirons très prochainement 
une rubrique sociale, dans laquel
le tous les cas qui nous seront 
signalés seront exposés. Cepen
dant nous tenons à signaler que 
la Prélature des Arméniens, 1, 
rue Saint-Dominique à Marseille 
se préoccupe de certains problè
mes des immigrés.

Pour ce qui est du langage 
employé dans Arménia, nous 
nous efforçons évidemment de 
le mettre à la portée de tous. 
Toutefois il faut considérer que 
certains articles spécialisés exi
gent une précision de terme et 
un langage plus élaboré.

NEFASTE POUR 
LES FRANÇAIS

Vous avez eu l'obligeance de 
m'adresser deux numéros du 
journal Arménia, nouvelle for
mule.

L'éditorial du sieur Ohan 
Hékimiarr, le face à face de 
Raffi Arzoumanian m 'ont large
ment édifié sur la ligne politique 
de votre organe de presse.

Ne voulant à aucun prix en
gager une polémique avec vous, 
ni sur votre politique anti fran
çaise et contre les intérêts ma
jeurs des citoyens français issu 
de parents arméniens et mettant 
en danger l'amitié indissoluble

et la fraternité qui les lie, et que 
rien ne les séparera entre les 
jeunes français, (sic) quels que 
soient leurs noms, je vous prie 
en conséquence de ne plus m'a
dresser votre journal, que je 
considère comme étant néfaste 
pour le peuple français.

G.K.
Marseille

Cher lecteur, votre lettre 
nous laisse absolument perple
xes. Nous ne pouvons que pen
ser à la mauvaise interprétation 
de certaines de nos phrases de 
votre part, car rien dans nos 
pensées et nos propos ne peut 
être assimilé à une ligne p o liti
que anti-française, d'autant plus 
que plusieurs de nos rédacteurs 
et même notre rédacteur en 
chef sont des Français de pure 
race, même s'ils ont certaines 
faiblesses pour le peuple armé
nien.

Mais on ne peut renier, ou 
même tout simplement oublier 
ses origines, et ce n'est pas par
ce que les Arméniens de France 
disposent d'une grande liberté 
et d'un certain bien être qu'il 
faut oublier que d'autres compa
triotes, moins heureux demeu
rent dans des pays où les condi
tions de vie sont nettement 
moins favorables (c'est le moins 
qu'on puisse dire).

Toutefois nous vous remer
cions de votre franchise, en es
pérant que les autres lettres que 
nous publions dans ce courrier 
des lecteurs sont tout autant 
sincères.

LA CULTURE

Je tiens à féliciter toute 
J'équipe du journal pour la re
naissance qu'elle lui a donnée.

Je suis très heureuse 
qu'Arménia paraisse à nouveau 
car cela prouve qu'il y a encore 
des gens qui s'intéressent à la 
culture arménienne.

C.A.
30400 Villeneuve-les-Avignon

OBJECTIVITE
Je présente à toute l'équipe 

d'Arménia mes très sincères 
félicitations pour la tenue, la 
présentation, la rédaction de ce 
NO 1.

Un souhait toutefois ! Que 
les numéros suivants gardent 
cette ligne objective qui semble 
être la vôtre, afin qu'Arménia 
puisse être le journal de tous 
les Arméniens.

A.B. Marseille.

UNION
J'ai lu avec beaucoup d'inté

rêt et de plaisir votre éditorial 
sous le titre intégration ou dis
parition dans Arménia et je 
vous en félicite très sincèrement.

Vous avez touché à mon 
point faible, surtout par un 
mot : « Union ». Mais si le mot 
est très simple, par contre la 
réalisation est très difficile, mal
heureusement.

J'ai rêvé pendant longtemps 
cette « Union » mais quand 
j'ai essayé de la mêttre en prati
que, poussé aussi par des cir
constances, j'ai eu une très gran
de déception.

H.A.
13006 Marseille

TOUJOURS VIVANTS
Aimables camarades,

Faites quelque chose. Que 
vos ancêtres dorment tranquil
lement dans leurs dernières de
meures. Que les auteurs de nos 
génocides ne disent pas tout est 
fin i. Jeune, ce devoir incombe 
à toi afin que l'ennemi dise :
« Leurs descendants et les grai
nes semées par eux ne sont pas 
morts, ils sont bien vivants ! ».

M.K.
84450 St-Saturnin-les-Avignon

FELICITATIONS
Félicitation pour votre cou

rage d'avoir « remis ça ».

Félicitation pour l'appel de 
M. Cassabalian. Je suis certain 
qu'il sera entendu. Toute mon 
amitié à la nouvelle équipe.

M.C.
84000 Avignon
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ARRESTATIONS  
ET PROCES

Selon le quotidien russe 
New-Yorkais « Novoye Roussa- 
goye Slovo » en date du 25 
mars 1974, une série d'arresta
tions aurait eu lieu vers la fin 
1973 en Arménie.

En novembre 73, deux Ar
méniens auraient été incarcé
rés pour « avoir voulu détruire 
l'ordre établi et faire appliquer 
la constitution soviétique dans 
le but d'établir une République 
libre en Arménie ». Il s'agirait 
de Pakrat Charverdian (30 ans) 
et d'Ararat Tovmassian (45 ans) 
condamnés respectivement à 
l'issue du « procès » à 5 ans et 
3 ans de camp de travail, puis 
exilés d'Arménie au terme de 
leur peine.

Roupen Khatchadourian re
fuserait, lui, de répondre aux 
questions et aurait entamé une 
grève de la faim: Il proposerait 
qu'une commission internatio
nale puisse venir en Arménie 
pour connaître la condition des 
détenus. Cette proposition se
rait appuyée par les détenus po
litiques de la prison de la rue 
Nalbandian à Erévan. Baroyr 
Hayriguian et Azad Artakian 
sont, eux, accusés de « propa
gande nationaliste ». Six autres 
Arméniens considérés comme 
« nationalistes » attendent leur 
procès : ils ont pour noms : 
Assadour Babayan, Sarkis To- 
rossian, Kévork Hékimian, Ké- 
vork et Sourig Ménikian et 
Youri Boulakian.

Quant au quotidien de Bos
ton « Christian Science Moni- 
tor » en date du 28 mai 1974, 
à son tour précise qu'une ving
taine d'Arméniens parmi les
quels de jeunes adolescents sont 
incarcérés pour « activité anti
soviétiques et propagande natio
naliste ».

L'auteur de l'article, Paul 
Wolly, note que cette situation 
s'est développée parce que « les 
Arméniens qui ont trop souffert 
de leurs voisins Turcs sont arri
vés à se persuader que ces der
niers bénéficient du soutien des 
Russes ».

ARMENIENS  
EN PRISON

Onze jeunes Arméniens so
viétiques ont été condamnés à 
des peines de prison allant de 
deux ans à sept ans pour avoir 
fondé un « parti arménien d'u
nité nationale », non commu
niste et séparatiste, a déclaré 
mercredi 13 novembre à Mos
cou le physicien André Sakha- 
rov. De plus neuf autres person
nes ont été arrêtées le mois 
dernier. Un autre jeune armé
nien, qui a déjà été incarcéré 
de 1969 à 1973 pour des activi
tés anti-soviétiques, serait actuel
lement en jugement sous la 
même inculpation.

Les onze Arméniens ont été 
condamnés au cours d'au moins 
trois procès séparés durant les 
six derniers mois (A.F.P.)

(Le Monde - 1 5 novembre 74)

PRAVDA

Plénum du Comité Central du 
Parti Communiste arménien 
Erévan. Le 27 novembre (Tass)

Aujourd'hui a eu lieu ici le plé
num du Comité Central du 
Parti Communiste arménien, 
pendant lequel il a été abordé 
une question d'organisation.
Le plénum a libéré le camarade 
A.E. Kotchinian de son poste 
et de ses devoirs de premier se
crétaire et membre du bureau 
du Comité Central du Parti 
Communiste arménien, et a 
ainsi satisfait sa demande de 
prendre sa retraite.
A été élu premier secrétaire du 
Comité Central, K.C. Démird- 
jian, qui occupait précédem
ment le poste de secrétaire.

(La Pravda - 28 novembre)

KOTCHINIAN
LIBERE
DE SES FONCTIONS

Moscou — La Pravda du 28
novembre annonce en quelques 
lignes un important changement 
à la direction du parti commu
niste d'Arménie : M. Anton 
Kotchinian, premier secrétaire 
du parti depuis 1966, a été « li
béré de ses fonctions » au cours 
d'un plénum du comité central 
arménien, qui s'est déroulé mer
credi à Erivan. M. Kotchinian, 
qui, selon la Pravda, a fait valoir 
ses droits à la retraite, a été 
remplacé à la direction du parti 
arménien par M. Karen De- 
mirtchian. Celui-ci avait été élu 
en novembre 1972 membre du 
bureau du comité central de 
cette République.

Il semble bien qu'on puisse 
parler d'un limogeage dans le 
cas de M. Kotchinian : non seu
lement il a perdu ses fonctions 
de premier secrétaire, mais il 
n'est.-plus membre du bureau.
M. Kotchinian, qui a fa it toute 
sa carrière en Arménie (il fu t 
chef du gouvernement de 1952 
à 1966), est âgé de soixante et 
un an. Rappelons que l'âge 
moyen des membres du bureau 
politique du P.C. soviétique est 
bien supérieur à soixante ans.

Ce nouveau remaniement 
fait suite à de nombreux chan
gements intervenus dans le parti 
arménien depuis le début des 
années 70.

Depuis un an, on a enregistré 
de nombreux indices de l'affai
blissement de la position de M. 
Kotchinian. C'est ainsi qu'au 
cours d'un plénum du comité 
central arménien, qui s'était 
tenu au mois d'avril 1974, 
avaient été dénoncés « les sé
rieux défauts de l'industrie » en 
Arménie. Ces défauts, selon le 
quotidien du parti arménien, 
Komunist, « témoignaient du 
niveau toujours bas de la direc
tion du parti et des organismes 
économiques ». Le journal 
avait dénoncé « le bas niveau 
de la discipline du travail ainsi 
que la trop grande mobilité du 
personnel », appelé à « renfor
cer la lutte contre les violations 
de la loi, contre l'individualis
me petit-bourgeois » et deman
de qu'on améliore la propagan
de en faveur du « patriotisme 
soviétique », c'est-à-dire contre 
le nationalisme arménien.

Plus récemment, le 14 sep
tembre 1974, un autre plénum 
du comité central du parti armé
nien avait condamné « des dé
fauts sérieux » dans le secteur 
agricole. — J. A.

(Le Monde - 29 novembre)
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EPEBAH, 27. (TACC). C-eroAHH 
3Aecb coctojuich naeHyM UK 
KoMnapTHH ApMeHHH, Ha KOTOpOM 
paccMOTpeH opraHimuHOHHbiH 
Bonpoc.

naenyM ocBOÔoflHjr tob. A. E. 
KomiHHHa ot o6s3aHHOCTeH nep- 
Boro ceapeTapa h n/iena Ewpo 
BK KoMnapTHH ApMeHHH h ynoB- 
aeTBopua ero npocbôy 06 yxofle 
Ha neHCHio.

riepBbiM ceapeTapeM IJK KoM
napTHH ApMeHHH H3ÔpaH tob. K. C. 
fleMHpHBH, paooTaBiiiHH ceKpeTa- 
peM I(K  KoMnapTHH ApMeHHH.

(Haistan - Septembre 1974)
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à travers la presse

PURGE
EN
ARMENIE

Moscou — Une purge se pré
pare en Arménie deux semaines 
après l'éviction de M. Anton 
Kotchinian de ses fonctions de 
premier secrétaire du parti 
communiste de la République. 
C'est ce que laisse clairement 
prévoir le premier article de 
fond consacré à ce sujet dans la 
presse soviétique. Il s'agit de 
l'éditorial du quotidien Kom- 
munist, organe du P.C. Armé
nien, publié le 14 décembre der
nier à Erivan

L'article de Kommunist, qui
s'étend sur deux colonnes à la 
une, n'attaque pas nommément 
M. Kotchinian, qui est toujours 
censé « avoir fait valoir ses 
droits à la retraite ». Cette pra
tique, dont ont profité d'autres 
dirigeants déchus (il s'agit moins 
de ménager l'homme en disgrâ
ce que de préserver le prestige 
attaché à ses anciennes fonc
tions), ne doit pas faire illusion.

L'éditorial de Kommunist ne 
critique pas seulement en effet 
« le grand retard » du dévelop
pement économique de l'Armé
nie, mais aussi le comportement 
des dirigeants de la République, 
dont M. Kotchinian était le chef 
depuis 1966.

Ces dirigeants sont accusés 
d'avoir usé de méthodes « étran
gères au style léniniste de tra
vail du parti » ; ils auraient no
tamment eu recours au « népo
tisme et au protectionnisme », 
bâtissant leur pouvoir sur « le 
dévouement à leur personne, 
l'obséquiosité et la flagornerie ». 
Fait plus grave : ils auraient to
talement ignoré la lutte contre 
l'idéologie et la morale bour
geoise, contre les survivances du 
passé, contre la mentalité de 
consommation, et l'appât du 
gain, contre la concussion, le 
houliganisme et l'ivrognerie.

Ces accusations, qui rappel
lent étrangement celles qui 
avaient été portées en septem
bre 1972 contre un autre d iri
geant d'une République méri
dionale, M. Mjavanadze (Géor
gie), lui aussi chassé de ses "fonc
tions de premier secrétaire,

donnent quelque crédit aux in
formations en provenance 
d'Erivan, selon lesquelles M. 
Kotchinian n'aurait pas été li
mogé seulement à cause de sa 
mauvaise gestion, mais aussi 
pour sa participation à un im 
portant trafic d'or et de dia
mants. De la même façon, M. 
Mjavanadze et sa femme avaient 
été indirectement accusés de 
corruption et de trafics divers. 
Kommunist donne d'ailleurs 
une définition fo rt éloquente 
du nouveau style de dirigeant 
qu'attend l'Arménie. « Il ne 
doit pas, affirme le quotidien, 
faire étalage de ses anciens méri
tes, de ses qualifications suran
nées, pour justifiér oisiveté et 
routine. Il ne doit pas accepter 
qu'il y ait contradiction entre 
ses paroles et ses actes. Par sa 
modestie et sa réputation imma
culée, par son respect des prin
cipes et sa compétence, par son 
intransigeance à l'égard des 
phénomènes sociaux négatifs, il 
doit servir de modèle à tout le 
collectif, à la masse des travail
leurs ».

Un sombre tableau

L'homme choisi par Moscou 
pour redresser la barre, M. Karen 
Demirtchian, est âgé de quaran
te deux ans. Il est membre du 
bureau politique arménien et 
secrétaire du comité central de 
cette République depuis 1972. 
M. Demirtchian, qui est un an
cien élève de l'école supérieure 
du parti, à fa it ses études d'in
génieur à Leningrad. Ce n'est 
qu'en 1966 qu'il est revenu à 
Erivan, où il est né, pour occu
per tout d'abord différentes 
responsabilités dans l'organisa
tion du parti de la ville. Le nou
veau premier secrétaire a déjà 
limogé l'ancien ministre de l'in 
térieur de la République, M. 
Darbinian, remplacé le 6 décem
bre dernier par M. Patalov 
Gourguevitch, dont on ignore 
encore l'origine exacte. On peut 
penser que d'autres suivront.

Le tableau de la situa
tion économique de l'Arménie

dressé par Kommunist apparaît 
comme particulièrement som
bre. Selon l'organe du P.C. ar
ménien, « de graves défauts af
fectent toutes les branches de 
l'économie populaire, dont la 
qualité des productions laisse 
beaucoup à désirer ». Faible 
productivité du travail, instabili
té de la main-d'œuvre, absentéis
me injustifié, irresponsabilité et 
impunité expliquent d'autre 
part, les importants retards pris 
sur le plan, et ceci bien que très 
souvent les objectifs aient été 
révisés en baisse sans justifica
tion. Ce sont sans doute ces ré
ajustements injustifiés qui per
mirent à l'agence Tass de d iffu 
ser le 19 novembre — soit moins 
de dix jours avant le renvoi de 
M. Kotchinian — une étonnante 
dépêche datée d'Erivan pour 
saluer « les cadences records de 
l'industrie arménienne ». C'est 
une preuve supplémentaire de 
la d ifficulté qu'éprouve souvent 
Moscou à savoir exactement ce 
qui se passe dans certaines répu
bliques dont les dirigeants tru
quent effrontément les statisti
ques. Cela confirme aussi qu'il 
faut accueillir avec prudence 
bon nombre de chiffres officiels.

Le dossier contre M. Kotchi
nian est lourd. Il ne serait pas 
complet cependant si l'on n'a
joutait pu crime d'incompéten
ce et de corruption celui de na
tionalisme. Kommunist n'insiste 
pas trop sur ce point — une 
constante dans les républiques 
méridionales, d'Asie centrale et 
des régions baltiques. Le jour
nal n'en dénonce pas moins cer
taines manifestations de « mor
gue et d'orgueil national, d'é
troitesse d'esprit et d'esprit de 
clocher ». A en juger par le pré
cédent de la Géorgie voisine, la 
reprise, en main sera dure. Mais 
il n'est nullement prouvé qu’elle 
réussira mieux et plus vite qu'à 
Tbilissi. Ici comme là, les prin
cipes léninistes — souvent per
çus comme un simple camoufla
ge d'une volonté de russifica
tion -  butent contre des c iv ili
sations plus que millénaires, un 
mode de vie et une mentalité 
en définitive extrêmement mé
diterranéens.

Jacques Almaric 
(Le Monde - 25 décembre)
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MANUFACTURE 
SAINT THEODORE

21-25, rue d ’Orient 
13010 Marseille 

Tél. 47 .63 .63  et 48 .61 .60

fabricant de 
Jee shir

TRANSIT ET TRANSPORTS
Agence en douane 

air - mer - fer

I MAISON FRANGULIAN
agréé en douane N° 793

Tél. 91.24.98
CCP : Marseille 3243-51 

RC : Marseille 55 A 1419

32, rue de la République 
MARSEILLE

LOCATION ET VENTE 

Matériel
de travaux publics 
et industrie

Zanetti s.a.
SIEGE :

Chemin Départemental IM° 2 
Ancienne Route d'Aubagne — Saint-Menet 

13011 Marseille — Tél. 43.90.01

AGENCE :
Route d'Arles

13270 Fos-sur-Mer -  Tél. 05.00.78

54e ANNIVERSAIRE 
DE LA R.S.S. 
D’ARMENIE

Pour fêter le 54e Anniversai
re de la création de la Républi
que Socialiste Soviétique d 'A r
ménie les marseillais avaient été 
conviés à une sympathique ma
nifestation le Samedi 7 Décem
bre au Palais des Congrès.

En indiquant que la date du 
29 Novembre 1920 marquait la 
renaissance du peuple et de la 
nation arménienne, Mr. Madesr 
sian présentait la soirée et les 

, différents orateurs après avoir 
invité les personnalités à pren
dre place à la tribune : MM. 
Kostantin Kolytchev consul gé
néral d'URSS à Marseille, Von- 
nat représentant Mr Gaston 
Deferre, Biaggini Vice-Président 
du Conseil Général, Alexanian 
Vice-Président de l'UCFAF, 
Carrel Président Départemental 
de France-URSS, Zakarian, 
Baboyan, Kitalian, Constantinian 
et Mme Samboudjian, membres 
du Comité Régional d'Organisa
tion.

On notait dans la salle la pré
sence de Monseigneur Vartanian 
entouré de plusieurs prélats et 
de MM. Jules Rocca-Serra et 
André Manivet, conseillers géné
raux, Stepanian Président Ré
gional de l'UCFAF, Mihranian 
Vice-Président de la J.A. F., 
Salducci de l'UD-CGT.

C'est notre confrère Alexa
nian, Rédacteur en Chef de

l'Hebdomadaire Achraret Vice- 
Président National de l'UCFAF 
qui s'adressait le premier à 
l'Assemblée en arménien, pour 
retracer la longue marche dou
loureuse du peuple arménien » 
et se féliciter que « maintenant 
grâce au socialisme libérateur, 
notre pays se développe harmo
nieusement ».

Il était suivi par Paul Biaggi
ni qui relatait le voyage d'étude 
qu'il vient d'effectuer en Armé
nie. Nous reproduisons cette 
relation in extenso dans les pa
ges voisines, dans le cadre de 
notre rubrique « Les Arméniens 
vu par... les français ».

Mr Kolytchev voyait une 
coïncidence heureuse entre le 
resserrement des liens diploma
tiques franco-russes et la célé
bration de cet anniversaire. Il 
exaltait la réussite de cette peti
te république qui malgré une 
disproportion flagrante en su
perficie et en population par 
rapport au reste du pays, four
nit à l'URSS tant d'hommes de 
premier plan ainsi qu'une tech
nologie et une industrie de tout 
premier ordre. Il terminait en 
rendant hommage à une « Ré
publique extrêmement dynami
que ».

C'est l'Orchestre Sassoun de 
la J.A.F. qui débutait la seconde 
partie avec des morceaux du 
folklore arménien. On ne peut 
qu'applaudir la qualité de cet 
ensemble remarquable par sa 
musicalité et son rythme, tout 
en regrettant que le piano et 
l'accordéon aient remplacé des 
instruments plus typiquement
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arméniens. La belle voix d'An- 
tranik Minassian venait se join
dre à l'ensemble en lui appor
tant son timbre riche et son ad
mirable phrase aux fines nuances.

Pour terminer cette soirée si 
diversifiée, 2 films sortis des 
studios d'Erévan étaient offerts 
au nombreux public. En premier 
un court-métrage, un dessin ani
mé en couleurs nous entraînait 
dans un gigantesque tourbillon 
de symboles sous l'œil étince
lant du soleil.

En second lieu, une remar
quable tranche de vie d'une fa
mille d'Erevan dont le grand- 
père (Haine) croyait que les 
« Hommes » n'existaient plus. 
Mais quand les circonstances le 
réclament les « hommes » sont 
là et se conduisent en homme 
comme le lui prouve l'un de ses 
fils.

Et la famille ! Tout est là !
« Nous, on en avait 24 », d it le 
grand-père à son fils en parlant 
de ses enfants, « et toi tu en a 
5 ». Et à son petit-fils qui l'in 
terroge « C'est grand la famil
le ! ». Chacun a sa famille. Et 
les familles s'ajoutent aux famil
les.

« Et l'homme dans la rue. Il 
est de la famille » demande l'en
fant. « Oui ». « Et l'autre là ».
« Aussi ». « Et c'ui là ». «Aussi, 
ah ! si tous les gens du monde 
pouvaient être de la famille ».

A travers cette œuvre coloriée 
on comprend mieux pourquoi 
les arméniens se sont si bien 
adaptés en Provence. Il y a vrai
ment grande ressemblance entre 
Hai'ric et le « pépé » provençal.
Ils sont « de la famille ».

TRACTS...
Pour être objectifs et remplir 

pleinement notre mission d 'in
formateur, nous indiquerons, 
après avoir songé à le passer 
sous silence, un petit incident 
qui a marqué le début de cette 
manifestation.

Une distribution de tracts, 
indiquant des faits récents qui 
se sont déroulés en URSS, a été 
stoppée par des policiers appelés 
d'ürgence.

en bref

Il ne nous appartient pas de 
juger si cette distribution était 
opportune, mais nous pensons 
qu'il serait temps que toutes les 
tendances essaient enfin d'éta- 
blir le dialogue.

LE PATRIARCHE 
D’ISTAMBUL 
A MARSEILLE

Au terme d'un voyage de 
trois mois qui l'avait conduit au 
Liban, en Arménie, en Allema
gne, en Belgique, au Canada, 
aux Etats-Unis, à Londres puis 
à Paris, Lyon et Valence, les 
Arméniens de Marseille avaient 
l'honneur de recevoir dans les 
Salons de l'Hôtel Splendid, le 
jeudi 5 Décembre, le Patriarche 
des Arméniens de Turquie, Mgr 
Chnork Kaloustian.

Mais qui est donc Mgr. 
Kaloustian ?

Né en 1913 dans un petit 
village proche de Yozrat, il a 
aujourd'hui 61 ans. A l'âge de 
2 ans, en 1915, il est recueilli 
en tant qu'orphelin par un or
ganisme de bienfaisance améri
cain, le « Near East Relief ».
Dès lors, les orphelinats vont 
se succéder pour lui. En 1917, 
il entre au séminaire de Jérusa
lem et c'est Mgr. Kutalian qui 
l'ordonne prêtre en 1935 ; il 
prend alors le nom de Chnork. 
De 1935 à 1940, il occupe di
verses fonctions dans un mo
nastère, puis il est Supérieur de 
la communauté à Hai’fa et en 
1941 il est appelé à exercer ses 
nouvelles fonctions au Séminai
re d'Antilias en tant qu'inten- 
dant, enseignant et éducateur.

Mgr. Chnork Kaloustian est 
aujourd'hui l'un des quatre 
Princes de notre Eglise Aposto
lique Arménienne. Mais pour
quoi poursuivre ainsi sa biogra
phie ? Toute son existence fu t 
un exemple de vie chrétienne, 
de charité, de courage et de pa
triotisme.

Monseigneur Chnork Kaloustian 
entouré des écclésiastiques de 
la région marseillaise.

Notre Patriarche se préoccu
pe du sort des Arméniens d 'A 
natolie. Parmi eux, certains 
savent à peine qu'ils sont armé
niens, mais tous vivent la rude 
vie du paysan des montagnes.
Le Patriarcat s'est soucié de les 
faire venir en ville, de leur trou
ver un logement, du travail et 
s'est occupé de la scolarisation 
des enfants. C'est ce que nous 
a montré le film  rapporté par 
le patriarche. Soucieux de la 
formation religieuse des Caté
chumènes autant que de celle 
des enfants, on a vu Mgr. Ka
loustian en conversation avec 
des éducateurs et des Catéchis
tes, mais on l'a vu également 
administrer les Sacrements, on 
l'a vu baptiser, on a vu la céré
monie d'onction du Saint 
Chrême, avec toujours la parti
cipation d'une assistance nom
breuse et fervente.

Devant cette assistance atten
tive, le patriarche d'Istambul 
s'est exprimé très clairement 
sur cette situation de fait. Il 
nous informe que la Colonie 
Arménienne d'Istambul sub
vient aux besoins de toutes les 
institutions arméniennes 
qu'elles soient religieuses, hos
pitalières, éducatives, mais 
qu'il compte sur la générosité 
des Arméniens de la diaspora 
pour qu'ils prennent en charge 
(tout au moins en partie) ces 
nouvelles dépenses. Il a affirmé 
que tout cet argent collecté en

France sera centralisé à Paris, et 
qu'au fur et à mesure des be
soins, il sera transféré officielle
ment à Istambul pour être mis 
à sa disposition. Il termine en 
demandant à tous les Armé
niens de s'unir autour du catho- 
licos de tous les Arméniens Sa 
Sainteté Vasken 1er.

Le lendemain un banquet 
était organisé au restaurant « La 
Mer » qui permit une seconde 
collecte. La somme totale réunie 
pour ces deux soirées fu t de 
42.000 Frs.

Le lendemain vendredi, il 
présida la messe et prêcha à 
l'Eglise de Sainte-Garabed de 
Campagne Frèze ainsi que le 
dimanche en l'Eglise Saint- 
Tateos du Vallon des Tuves, le 
mardi suivant il fu t reçu en 
l'Eglise de Saint-Jérôme St-Sahag 
Mesrop, où un banquet était 
organisé: Il est évident que 
pendant tout ce périple dans 
ces différentes banlieues la col
lecte continua. Nous espérons 
que par un communiqué la co
lonie arménienne de Marseille 
sera informée du chiffre exact 
de la subvention que notre ville 
aura rapporté pour cette œuvre 
humanitaire et nationale.

Cependant, il serait nécessai
re que les responsables portent 
également à la connaissance du ^ 
public le plan d'aide au lieu de 3 
le réserver à l'éternel cercfe des 
initiés. “
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ENTREPRISE HANRIET
DOMAINE DE LA SALLE 
13 - Bouc-bel-Air 
Tél. 22.10.90
Vous construit dans les règles de l’art, 
en traditionnel, de belles villas.

Exemple de prix : cette villa (3 chambres, 
séjour, dépendances)pour 150 .000  Francs.-

Les Tub’Stemm 
sont des chaussettes 

pas comme les autres.

En vente chez

(stemm)
2, place de Gueydan 

Gardanne
Mme Paloyan 

Place Hôtel de Ville 
Vienne

Réservé à R. ATTOYAN

ECOLE PRIVEE PHOCEA DE COIFFURE

1, rue d'Arcole — 13006 Marseille 
Tél. 37.29.44

ACADEMIE
D’AIX-MARSEILLE

Les candidats au baccalau
réat sont informés qu'ils peu
vent prendre l'Arménien en 
langue facultative. Seuls en
trent en ligne de compte les 
points excédant 10, soit pour 
l'attribution d'une mention su
périeure à la mention assez bien 
à l'issue du premier groupe d'é
preuves, soit pour l'admission 
définitive et l'a ttribution d'une 
mention assez bien à l'issue des 
deux groupes d'épreuves.

L’U.G.A. ARDZIV  
DEUXIEME

Le championnat de football 
amateur de Promotion d'Hon
neur A est cette année très dis
puté. Dimanche 22 Décembre 
se déroulait le match au sommet 
entre Biver-Sports et l'U.G.A. 
Ardziv. La rencontre a tenu ses 
promesses : elle fu t intense, dis
putée et indécise jusqu'au bout, 
Finalement Biver-Sports a obte
nu le match nul en égalisant 
dans les dernières minutes. Ce 
score de 2-2 ne change donc pas 
les positions en tête du classe
ment : l'U.G.A. Ardziv est tou
jours deuxième à un point de 
Biver. Les prochaines rencon
tres seront dont importantes : 
le 19 janvier contre les CaiIlois, 
le 26 à Gap, le 9 février contre 
les réserves de l'OIympique 
de Marseille, le 23 février à 
Château Gombert.

GROUPE POP

Guitariste avec matériel 
cherche, pour constituer un 
groupe de musique Pop : un 
batteur, un guitariste accompa
gnateur, un bassiste et un orga
niste (avec matériel).

Ecrire ou se présenter à 
Patrice Finet, 17, avenue Maré
chal Foch. 13004 Marseille.

L’ARARAT QUALIFIE

Après avoir remporté une 
« demi-victoire » sur son terrain 
2-1 face à Cork Celtic, les 
joueurs de l'Ararat d'Erévan se 
sont brillament repris au match 
retour en Eire, en dominant 
leur adversaire 5-0.

Voilà donc l'Ararat en quart 
de finale: A ce niveau de la 
compétition il n'y a pas de tira
ge au sort plus moins favorable, 
tous les matchs étant extrême
ment disputés, Cependant on 
peut craindre Barcelone et ses 
deux Hollandais Cruyff et 
Neeskens, ou souhaiter Saint- 
Etienne, ce qui donnerait un 
débat cornélien pour tous les 
Arméniens de France.
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LITTERATURE

Dérénik Démirtchian

DE TROP
Le début de ce texte est paru
dans le premier numéro d ’Arménia nouvelle série.

leur des choses en se basant sur leur nécessité ; tantôt il rappelait avec insistance : 
« Le nécessaire, le nécessaire, le strict nécessaire », tantôt il faisait d’un ton sarcas
tique : « Pour l’amour de Dieu, on n’a pas besoin de ça, on a besoin de ça, de 
ça... » Vers la fin, comme un maréchal dans une bataille, il se mit à les encourager 
avec des «Allons, allons, allons, plus vite... » Et, en répétant son «nécessaire, 
strict nécessaire », avec la ponctualité d’un homme qui accomplit un rite, il sen
tait qu’il faisait une grande, très grande chose, il sauvait sa maison.

Pendant ce temps, dans la petite pièce d’à côté, l’infirme jetait de temps à autre 
des regards à la dérobée vers son frère. Ses grands yeux languissants aux cernes 
bleus étaient étonnamment calmes. Son visage était d’une pâleur maladive.

Mais personne ne remarquait l’infirme.
Tout était déjà prêt quand le grand et lourd traîneau, bourré de ballots de mar

chandises, s’arrêta en grinçant devant le portail d’entrée. Sur les ballots était per
ché Chmavon, rouge et excité. Descendant du traîneau, il courut à la maison en 
criant :

— Vous avez vu cette pagaïe. Il a fallu laisser une partie des marchandises à la 
boutique, il n’y a pas de chariot.

Hadji-aga n’eut pas le temps de sortir pour aller dire un mot aux partants que 
la porte d’entrée claqua avec fracas et que son fils cadet Hakop fit irruption dans 
le couloir.

— Malheur ! cria-t-il d’une voix agitée, saccadée.
Hadji-aga courut à la rencontre de son fils.
— Les Turcs approchent, il faut fuir, dit Hakop en essuyant à la va-vite ses 

chaussures sales.
11 entra dans la pièce et, déployant une grande force, tira une à une les malles 

des coins où elles se trouvaient.
Hadji-aga s’approcha de lui.
— Vous avez trouvé un chariot ?
— Il n’y a pas de chariot, un traîneau...
Hadji-aga supporta avec fermeté cê premier coup dur. Son expérience 

d’homme endurci par la vie lui souffla immédiatement d’accepter cette déveine et 
de sauver uniquement ce qu’on pouvait sauver. Mais que pouvait-on charger sur 
un unique traineau ? Hadji-aga s’assombrit.

— Bon, sauvez ce que vous pouvez, l’indispensable...
Hakop dénoua son bachlyk couleur de café, se débarrassa de son gros man

teau maculé de graisse et se remit à tirer les malles avec une telle force que les 
veines de son cou gonflèrent.

La femme de Chmavon et celle de Hakop, Chogho, et une voisine entrèrent 
l’une après l’autre dans la pièce, puis s’immobilisèrent près de la porte.

Hadji-aga, attrapant Hakop par le bras, lui dit :
— Ne perds pas la tête, ne prends que ce qui est nécessaire.
Aux femmes aussi, il donna les mêmes ordres :
— Ne prenez que les choses dont on a besoin, sans ça, vous resterez en route...
La voisine qui était jusque-là restée sans rien dire, voyant que tout le monde se

mettait au travail, courut à Hadji-aga :
— Hadji-aga, je suis prête à mourir pour toi, vous allez partir, et nous qu’est-ce 

que nous allons devenir?...
— Qu’est-ce que j’ai à faire là-dedans? répondit brusquement Hadji-aga. 

Qu’est-ce que tu veux que je dise ?
La voisine qui menait une vie misérable et qui, pour une bouchée de pain, tra

vaillait à la journée chez Hadji-aga, fut saisie d’effroi. Elle avait toujours pensé 
que le monde ,était bâti de façon à ne pas s’écrouler et que même s’il s’écroulait, 
Hadji-aga serait là... Il trouverait quelque chose même dans ce cas-là. Il ferait tou
jours quelque chose pour les faibles et les malheureux comme elle. Mais une ré
ponse aussi sèche et aussi brutale l’atterra, et voyant que personne ne faisait atten
tion à elle, elle éclata en sanglots et sortit.

Pendant que les siens rassemblaient les affaires, Hadji-aga faisait les cent pas 
dans la pièce et d’un regard triste comme celui d’un chameau contemplait les pré
paratifs de départ. La pièce était en désordre. On y entassait les choses « dont on 
pouvait se passer-» et celles qui était « de trop ». Hadji-aga voyait s’écrouler l’ai
sance matérielle qu’il avait édifiée avec tant de peine, mais, au désespoir, il ne res
sentait pas de douleur. Cette catastrophe lui faisait oublier tout le reste. Il était de
venu jaune comme du parchemin. Les gens de la maison mettaient les affaires 
dans des ballots qu’ils défaisaient sur-le-champ pour ne garder que le strict néces
saire. On entendait à tout moment : « Les chaussettes de Hadji-aga », « L’oreiller 
de Hadji-aga », « N’oubliez pas la pelisse de Hadji-aga »...

La femme de Chmavon, remarquant le visage blême de son beau-père, lui de
manda :

— Hadji-aga, vous boirez peut-être un peu de cognac?...
Hadji-aga se taisait. Il ressemblait à une statue de la tristesse. Il avait la bouche 

amère et en ravalant sa salive faisait la grimace. Il était pressé et tout sa personne 
invitait les autres à se dépêcher. Mais plus le temps passait, plus il estimait la va-

— Hou-ou... — Les brus se frappèrent les genoux en regardant Hadji-aga.
Hadji-aga, absolument désolé, se contenta de jeter un regard à son fils et garda

le silence.
— Allons, Hadji-aga, habille-toi, on part, dit Chmavon qui sortit.
La femme de Chmavon apporta une chaise, fit asseoir son beau-père et, avec 

l’aide de l’autre bru, lui enfila un second pantalon.
A ce moment, de la pièce à côté parvinrent des bruits de sanglots étouffés.
— Qui est-ce ? demanda Hadji-mar, et elle entra dans la petite pièce. Ses brus 

la suivirent. Les femmes se mirent à parler avec l’infirme.
— Hadji-aga n’aura pas froid, ne t’en fais pas, — Hadji-aga entendait la voix 

de sa femme. Avec une passive tranquilité, il se dit que pas une seule fois de la 
journée, il n’avait pensé à sa sœur. Maintenant qu’il y pensait, il éprouvait un sen
timent désagréable et, tout en boutonnant son pantalon, il demanda :

— Qu’est-ce qui se passe là-bas ?
— Rien, répondit la plus jeune des brus, c’est Srboun qui pleure.

> — Qu’est-ce qu’elle a à s’agiter, est-ce qu’elle s’en va ?... demanda Hadji-aga 
d’un ton irrité, mécontent que l’infirme ne dise pas elle-même qu’elle était prête à 
rester, mais laisse aux autres cette désagréable obligation.

Sa bru le regarda d’un air étonné :
— Nous devons laisser Srboun ?

. .Eh, madame, lui répondit Hadji-aga d’un ton moqueur, c’est encore à voir 
si toi et moi nous partirons.

Hadji-mar, en entendait la phrase de son mari, s’épouvanta :
— Seigneur, ça alors, qu’est-ce que tu racontes, laisser Srboun?...
— Est-ce que je la laisse, moi ? On va voir s’il y a encore de la place dans le traî

neau.
— S’il y a de la place ? Qu’est-ce que tu dis, Hadji-aga, alors que nous sommes 

si nombreux à partir?
Et jugeant inutile de prolonger l’entretien, Hadji-mar, emmenant avec la plus 

jeune des brus, revint vers l’infirme.
— Esther, ma fille, habille Srboun.
L’infirme, les jambes repliées sous elle, était assise sur un matelas dans un coin. 

La tête baissée, elle essuyait ses larmes.
Hadji-mar se pencha :
— Srboun, ma chérie, pourquoi pleures-tu ?
L’infirme ne répondit rien.
— Elle a peur des Turcs, dit Karo, le fils de Chmavon, un petit garçon de huit 

ans, qui s’était glissé dans la pièce derrière les grandes personnes.
Silence complet.
— Comment faire pour vous aider, finit par articuler l’infirme à travers ses 

larmes. Hadji-aga est dans tous ses états, j ’ai peur qu’il attrape froid en route.
— C’est pour ça qu tu pleures, s’étonna Hadji-mar, ne t’en fais pas pour nous, 

ma chérie, prépare-toi, dépêche-toi de t’habiller.
L’infirme sourit tristement aux femmes qui l'entouraient :
— Moi ?... Je ne partirai pas... Sauvez vos âmes, vous ; moi, je suis une in

firme, je peux mourir d’un moment à l’autre, dit-elle avec une triste indifférence.
— Qu’est-ce que ça veut dire « une infirme », objecta Hadji-mar. Nous avons 

tous une âme. Dépêche-toi de te préparer.
Pendant ce temps, Hadji-aga allait et venait dans la grande pièce. Il entendait 

tout. L’insistance de Hadji-mar l’irritait et il l’appela.
— Dépêche-toi toi-même, on n’a pas le temps de s’occuper d’elle...
Hadji-mar ne répondit rien, elle se contenta d’un regard expressif à Son mari.
— Il n’y a pas de place, tu comprends ? cria-t-il en ajoutant d’une voix étran

glée : — Tu comprends ?...
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— Hé, répliqua Hadji-mar, enlève quelques affaires du traîneau, ça fera de la 
place.

— Hé, fit son mari en l’imitant, si je laisse des affaires, qu’est-ce que tu feras 
pour donner à manger à tes enfants ? Ce n’est pas encore la fin du monde que je 
sache ?

Et il mit son babchlyk.
— Partez, mes chéris, ne vous mettez pas en retard à cause de moi, supplia l’in

firme.
— Ça ne se passera pas comme ça, si nous partons, tu pars toi aussi, dit Hadji- 

mar d’un ton résolu, et elle sortit pour aller parlementer avec le voiturier.
Les femmes et les enfants entourèrent la malade, mais elle les regarda de ses 

yeuîf calmes et bons et dit :
— Ne m’attendez pas, partez, je resterai, je ne tiens pas à la vie.
A ce moment, Chmavon et Hakop entrèrent pour voir s’il n’était pas resté quel

que chose d’utile dans la pièce. Leurs femmes se mirent à les suplier de convain
cre l’infirme de partir et de lui trouver une place dans le traîneau.

Les deux frères ne disaient rien, se regardaient d’un air gêné, puis regardaient 
leur père : celui-ci entendait les supplications de ses brus.

Hakop fit hypocritement :
— Chmavon, qu’est-ce que tu en dis, on enlève une partie des marchandises ?
Le visage de Chmavon grimaça comme celui d’un ladre à qui on demande de

l’argent.
— Je ne sais pas que dire, répondit-il, et il sortit.
Les enfants se mirent à pleurer :
— Les Turcs vont tuer notre Srboun...
Se jetant vers l’infirme, ils l’entourèrent de leurs bras et l’embrassèrent. Ser 

rant les enfants contre elle, l’infirme, en sanglotant, disait :
— Que Dieu vous garde, mes petits agneaux, partez, ne m'attendez pas.
Les femmes entraînèrent les enfants.
Hadji-aga, tout habillé, entra dans la pièce et s’approcha de sa sœur.
— Hé, Srboun, dit-il, au revoir.»
Il avait une voix mécontente et les mots sortaient avec peine. Il posa la main 

sur la main enflée de sa sœur, sur ses doigts devenus blancs.
— N’aie pas peur, les Turcs ne te toucheront pas. S’ils viennent, dis-leur : « Pre

nez la maison, mais ne me faites pas de mal ».
— Tu n’as qu’à leur dire : je suis sous votre protection, ajouta Chmavon qui ve

nait d’entrer dans la pièce.
L’infirme saisit d’une main tremblante la main de son frère et la pressa contre 

ses lèvres. Une larme roula et tomba sur la pgume de Hadji-aga. Sortant un mou
choir de son corsage, elle l’essuya. Puis elle sortit de dessous le matelas où elle 
était assise des gants tricotés avec une laine très chaude et les tendit à son frère.

— Mets-les, n’attrape pas froid en route, dit-elle et elle ajouta en sanglotant :
— Oh, quel malheur, je n’ai pas eu le temps d’en tricoter pour les enfants.
— Ce n’est rien, ce n’est rien, la rassura Hadji-aga avec froideur. Il se tourna 

vers les autres : — Allons !...

Et il sortit.
Hadji-mar n’était pas là ; elle avait dû partir chez des voisins dans l’espoir de 

trouver un abri pour l’infirme.
Hadji-aga s’installa à l’endroit le plus confortable du traîneau et s’enveloppa 

dans une couverture.
Comme les siens n’arrivaient toujours pas, évidemment parce qu’ils ne vou

laient pas laisser l’infirme, Hadji-aga se mit en colère et émergea de dessous sa 
couverture.

— Allons, plus vite, on n’a pas le temps de s’occuper d’elle... ils approchent !... 
cria-t-il, puis rentra bien vite la tête ; on pouvait prendre froid.

Les gens de la maison cependant ne se pressaient pas.
Chmavon et Hakop comprenaient les calculs de leur père et sa cruauté. Ils sa

vaient que c’était cela précisément que voulait le bon sens. De plus, ils voyaient 
que grâce à la fermeté de leur père, ils sauvaient pas mal de marchandises et se 
sauvaient eux-mêmes. Ils reconnaissaient aussi que leur père tenait justement 
compte des conditions du moment, et ils prenaient en considération sa sagesse, 
acceptant que leur richesse ne soit plus leur. Ils ne possédaient que ce qu’ils em
portaient. Ils trouvaient raisonnable que leur père abandonne sa sœur infirme et 
emporte les biens de la famille. Qui savait ce qui les attendait en terre étrangère ? 
Il faut bien vivre, il faudrait qu’ils se réinstallent. La fin du monde n’était pas en
core arrivée. Et avec une rapidité compréhensible en pareil cas, ils en étaient ve
nus à penser qu’une infirme était de trop parmi eux.

Et comme leur exode, réussi en comparaison d’autres, comme le fait d’avoir 
échappé au danger, à la mort, les mettaient de bonne humeur, Chmavon et Ha
kop commencèrent même à plaisanter.

— Nous allons à la noce et notre tante reste pour garder la maison.
— Dans deux jours au plus, nous serons là.
— Les Turcs seront polis avec tantine, comme avec une vieille comtesse.
— Mais, mon cher, qui ferait du mal à une infirme !
— Evidemment qu’ils ne lui feront aucun mal.
— Tout ira bien, ma petite tante...
Ses brus connaissaient bien le caractère inflexible de Hadji-aga. Voyant que 

leurs maris aussi n’avaient pas pitié, elles battirent en retraite et cessèrent d’insis
ter.

En larmes, elles habillèrent leurs enfants, puis s’approchèrent de l’infirme et 
l’embrassèrent.

Ensuite, elles apportèrent tout un sac de pain, de l’eau, quelques bougies et des 
allumettes, placèrent tout cela à côté de l’infirme, puis s’en allèrent en poussant 
force soupirs.

Dehors c’était un affolement général. Des dizaines de gens s’agitaient dans les 
rais de lumière qui tombaient des fenêtres et des portes. Des femmes entortillées 
dans de gros châles, des hommes en bachlyk, des jeunes gens et des jeunes filles en
veloppés danes dans des écharpes, se pressaient en désordre autour des chariots 
et des traîneaux.

(Suite dans notre prochain numéro).
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ETUDE

ET
LES DANSES 

LEURS ORIGINES

Les anciennes 
danses et

les représentations 
théâtrales 
du peuple 
arménien

PA R  SER BO U H IE L ISSITSIA N

L’on a conservé comme patrimoine 
les danses et les représentations folklori
ques des peuples de l’Union Soviétique, 
y compris celles des Arméniens qui sont 
d’une grande importance non seule
ment pour l’histoire de la culture de cha
que peuple, mais aussi dans le but d’uti
liser les meilleures traditions bien avan
cées de sa création pour le progrès ulté
rieur de l’art soviétique.

L’étude des œuvres de l’art 
chorégraphique et théâtral, populaire 
ou professionnel, est impossible sans la

fixation du mouvement, de la mise en 
scène, des décors, sans le milieu et ses at
tributs : musique, textes de chant et 
autres. Un tel enregistrement des 
danses et des représentations théâtrales 
a été accompli au moyen de mon élabo
ration d’un système de signes graphi
ques pour transcrire le mouvement, sys
tème qui consiste en une transcription 
cinématographique garantissant la 
haute précision de la fixation du mouve
ment, des pas et de la mise en scène.

Simultanément avec la fixation du 
mouvement et des pas des danseurs et 
des acteurs, j’ai commencé dès les an
nées 30 à recueillir tous les renseigne
ments et les commentaires se rappor
tant à chaque matériel, sur la croyance, 
la légende, les données ethnographi
ques, historiques, linguistiques, les des
criptions de la piste de danse, les scènes 
théâtrales, le costume national de cha
que région, les objets utilisés pendant la 
représentation, etc... Une immense 
quantité de termes populaires en divers 
dialectes de la langue arménienne ont 
été accumulés et lesquels ne figurent jus
qu’à présent dans aucun dictionnaire. 
L’analyse des termes aide à mettre en lu

mière l’ancien sujet et le but de l’action ; 
il faut donc chercher l'origine des 
termes dans les temps reculés du paga
nisme.

Jusqu’à présent, plus de 1.500 danses 
arméniennes, 50 danses kurdes, une 
grande quantité de représentations théâ
trales, de descriptions de fêtes et de 
rites, y compris celles des mariages, des 
funérailles, des carnavals et d'autres 
ont été transcrites. La variante trans
crite de l’épopée « David de Sassoune » 
qui a été interprétée par des person
nages comme acte chorégraphique et 
dramatique est accompagnée de chants 
pris des textes de l’épopée (en tout 90 
actes théâtralisés et mélodies y sont 
joints).

Toutes les espèces d’actions recueil
lies et d’autres matériaux ont été sou
mis à une analyse scientifique détaillée 
et ils ont été classifiés d’après l’espèce de 
figure de danse et le sujet. Peu à peu 
s’est créée une monographie fondamen
tale en quatre volumes intitulée « Les 
anciennes danses et les représentations 
théâtrales du peuple arméniens. Le pre
mier volume a été publié en 1958 par les 
Editions de l’Académie des Sciences de
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Les anciennes 
danses et

les représentations 
théâtrales 
du peuple 
arménien

la R.S.S. d’Arménie, le deuxième en 
1972 par les mêmes Editions. Le troi
sième volume est prêt à mettre sous 
presse et le quatrième est sur le point de 
s’achever. Dans les planches de tous les 
volumes ont été données des illustra
tions sur l’ethnographie et l'histoire de 
l’Arménie, or, ces illustrations insérées 
dans chaque volume se rapportent aux 
matériaux sur les mouvements de choré
graphie et leur mise en scène ; les pho
tos représentent les manuscrits médié
vaux conservés au Mathénadarane, 
photos concernant les villes et villa] 
de l’époque antique et contemporaine, 
les costumes nationaux d’homme et de 
femme : habits de fête et habits de tra
vail, chassures, chapeaux, etc.

Dans chaque volume les articles sont 
précédés par des introductions détail
lées. Celles-ci expliquent le système de 
transcription des mouvements élaboré 
par des auteurs, l’analyse principale des 
mouvements chorégraphiques, leurs 
textes oraux, l’accompagnement musi
cal : musique vocale, instrumentale et 
rythmochorus, les particularités des dé
cors de la scène, le masque des dan

seurs, les attributs avec lesquels on a 
dansé. Les photos insérées et les descrip
tions des instruments de musique à 
cordes, à vent et percussion des Armé
niens et des instruments homologues 
chez d’autres peuples. Puis vient par 
chapitre la description des figures de 
danse, depuis les plus simples jusqu’aux 
plus compliquées.

Dans le premier volume sont insérées 
les figures de danse des temps les plus re
culés avec un fond solennel, majes
tueux et épique. Le demi-tour du torse 
du danseur dans maintes danses, sur
tout dans la danse appelée « Choror » 
(balancement d’un pied vers l’autre, en 
changeant régulièrement d’appui) est 
lié, par imitation, aux oiseaux et aux 
bêtes de culte, et de même à la célébra-

LES
DANSI
et leurs origi

tiop, à la jlorification par les ancêtres et 
;s héros, à leur adresse. A l’intérieur dules

texte épique des chants la composition 
de l’action

Plan de la danse de Sévan intitulée « Dériké », 
formant une ronde.

chorégraphique était sou- 
^  vent triste et mineure. Le mouvement 

coulant des pieds et des jambes était exé
cuté par des danseurs mixtes, debout à 
côté dans une seule rangée bien dense 
comme une muraille compacte. Cela 
manifestait l’expression d’un peuple 
uni à l’action épique, le but sacré de sa 
solennité étaitfaction à laquelle partici
paient plusieurs centaines d’hommes et 
de femmes. Cette danse était appelée 
« danse len® populaire guillonde ». 
Contrairement aux actions mineures de 
glorification et d’office funèbre des an
cêtres, les danses consacrées au culte de 
la fécondité, de l’abondance étaient 
pleines de joiesjid’entrain majeur. D’un 

bien serré, épaule contre épaule, 
les participants à la danse se réorgani
saient et s’alignaient en rond à uifRns^^® 
tance d’un bras les uns des autres et po
saient lagpain sur l’épaule de leurs voi
sins. Le mouvement des jambes per
dant son harmonie rythmique passait 
au saut. Cette danse du saut s'appelle 
« Ver-Véri », qui signifie bien haut-bien 
haut, c’est-à-dire « le saut le plus haut 
possible ». Le peuple (non seulement 
l’Arménien) pensait que plus hauts se
raient les bonds des participants à la 
danse sacrée invoquant la fécondité, 
alors plus haut croîtraient les semailles, 
les arbres, les arbrisseaux et l’herbe, 
tout le règne végétal et animal, la géné
ration des gens et bêtes.

La danse « Kotchari », très recher
chée des Arméniens, ftait rendue par 
des sauts imitant les bonds et les mouve
ments des chèvres et des moutons de l’é
levage local. Ces dânses représentaient 
la façon de bondir des chèvres et mou
tons errants, prototypes des esprits et 
des divinités arméniennes, semblables 
aux satyres grecs, aux nymphes, à la 
faune, à Pan accompagnant le Diony
sos Spandamèthe arménien.

Dans la plupart des danses armé
niennes les danseurs s’avancent en for
mant une ligne harmonieuse sur la piste 
de danse. Mais bien souvent le tracé de 
leur avancée a la forme d’une ligne irré
gulière composée de courbes, de zig
zags, puisque les participants s’avan
cent dans diverses directions. J’ai tracé 
avec une précision mathématique la

Grâce à ces 34 signes graphiques on peut 
enregistrer non seulement les mouve
ments des danses et le jeu des acteurs des 
représentations théâtrales, mais aussi 
n’importe quel mouvement de l’homme.

A A
n D—

A A

Èh

hW
y V

ÿ s

b ?

;V

1 r

<i

M

_ a

1i
»

»
H h
►

j ;

(• •>
■

< >

»
•

r

Gauche Droite

Fonds A.R.A.M



M.J *B9

mes
Enregistrement graphique de la danse d’Alachkerte « Latchi 

bana » (« Mon mouchoir ») d’après le système de l’auteur.

ligne de leur avancée des danseurs sur la 
piste de danse et il en est résulté un tracé 
de figures ornementales pour chaque 
danse.

Le peuple arménien appelle « ronde 
de la vie » le cercle par lequel les partici
pants du groupe de danse s’avancent 
sur la piste de danse. Dans le concept 
du peuple, la vie oscille entre le bien et , 
le mal. Dans les danses la marche à J 
droite exprime le succès, la chance dans ■ 
la vie, le bien. La marche à gauche mon- I  
tre la malchance, l’insuccès, le mal dans 1 
la vie. La maarhe en avant est signe de 
prospérité, d’espérance et d’améliora
tion du destin. La marche en arrière jus
qu’à « la ronde de la vie », recul après la 
marche en avant (à l’intérieur du cercle) 
exprime l’espérance. Quand dans les 
danses on recule non seulement jusqu’à 
la joigne de « la ronde de la vie » ; mais 
l’on s’éloigne (le dos tourné vers elle), le 
peuple montre par là que la vie s’en va, 
passe dans l’autre monde et c’est la 
mort.

Dans les danses le peuple reflète ses 
rapports avec' les forces de la nature, 
tous les phénomènes de la vie avec 
toutes se l joies et ses chagrins, avec 
toutes ses oscillations entre le |>ien et le 
mal. Orfle peuple est optimiste, il pense 
que la vie vaincra la mort, qu’elle vain
cra le mal. Voilà pourquoi le peuple ar
range les figures de danse de sorte que, 
même arrivés à la limite de l’autre 
monde, les danseurs puissent revenir à 
la ligne de « la ronde de la vie » pour que 
« la renaissance » jaillisse toujours.

Il est intéressant de voir que les fi
gures ornementales dans le plan des 
danses sont étroitement liées avec cha
cun des sujets pris à part. Dans les 
danses consacrées au culte de la fécon
dité, les motifs de la végétation sont es
quissés dans les figures ornementales 
par des feuilles, par des fleurs et cou
ronnes ; et dans les danses au culte de l’é
levage c’est par la corne des bêtes. Des 
nœuds s’esquissent dans les danses de 
magie et de sortilège pour « garotter » 
les intrigues de l’ennemi et de l’esprit

malin ; des filets se dessinent pour les 
saisir, des amulettes triangulaires pour 
se protéger contre les forces malignes 
ou bien*pour porter (le) malheur à l’en
nemi... Des becs se des^ment dans les fi
gures des danses consacrées aux 
oiseaux. Dans les^danses>de corde les 
danseurs sont dajf funambules qui don
nent leurs représentations dans les 
cours des.églises, les figures omempé? 

f  taies de la danse des funambules tracent 
le cOntouf ’de l’église arménienne avec 
sa coupole.I 4 y§ *1

Au culte de la fécondité se rapportent 
les danses rituelles de mariage. Les dan
seurs se mouvaient autour de « l’arbre 
du fiancé » qui représente les restes de 
l'antique jarbre sacré de la vie. Chaque 
région du pays préparait à sa façon l’ar
bre du fiancé et l’ornait de rubans 
rouges et verts, de fruits, de douceurs, 
de chapelets de npix, etc.

Les Arméniens ont des danses dans 
lesquelles le danseur pe s’avance que 
vers un seul côté. Les danses pvec la 
marche seulement à droite étaient appe
lées «1  anses régulières » et les danses 
avec la marche seulement à gauche 
étaient appelées « danses inverses » (on 

le s  dansait pour pleurer 'le|malheur, 
■  pour les actes de sortilège j méchant 

contre l’ennemi).
Il existe des danses spéciales avec 

frappements de pieds : on tapait du 
pied, du talon ou de la pointe du pied 
une seule fois ou à plusieurs reprises 
dans diverses directions. Ces espèces de 
danses revêtaient un caractère d’imita
tion, et elles étaient L'expression de di
vers états d’âme : joie et chagrin. Il en 
était de même pour des danses particu
lières, qui portaient le nom de « danses 
avec des battements de mains ».

Les sauts apparaissent non seule
ment dans les danses consacrées au 
culte de la fécondité, mais aussi dans 
maintes danses de diverses espèces. On 
sautait sur un pied et sur les deux pieds 
(sautés), on sautait d’un pied sur l’autre 
(jetés) en élevant le pied de diverses ma
nières.

Souvent on marquait par diverses fi
gures le pas de danse exécuté à genoux 
pliés. Il y avait aussi des glissements de 
pas. Le mouvement de glissement en ar
rière des pieds les jambes pliées sur les 
genoux imitait le mouvement des 
oiseajjx quand ceux-ci déblayaient la 
terre en déterrant la nourriture, et aussi 
lejnquvèment des pieds des bêtes ongu
lées.

Les danses magiques se divisent àjetir , " ■  
tour en deux espèces : les danses ri
tuelles liées deflesj longues années âtfêîf 
les actions effectuées lors des célébra
tions et des rites traditionnels, particu
lièrement dans les cérémonies de ma
riage, de funérailles et de carnaval, 
etc..., et* les danses de sortilège, qui ne 
sont point liées avec des rites détermi
nés, mais sont exécutées dans le but de 
se protéger contre l’ennemi, et l’esprit 
malin, ou bien tout au contraire pour 
faire du mal, ou pour éveiller l’amour 
ou bien décevoir, ou bien encore pour 
contribuer à la guérison du malade ou 
au contraire à sa perte, etc... £'

Les danses profanes se rapportent à 
la vie courante, elles sont étroitement 
liées à la vie de l’homme et ses rapports 
avec sa famille ou la communauté. La 
danse lytique, c’est l’amour avec les 
tourments du cœur dus à la séparation, 
à la trahison du bien-aimé, ou de l’a
mant, etc... Il existe des danses reliées 
aux tourments familiaux et enfin des 
danses reliées avec l’émotion des gens 
devant le fléau social ou le triomphe.

Le rassemblement ultérieur, les trans
criptions et analyses suivantes des nou
veaux matériaux compléteront considé
rablement nos connaissances sur le fol
klore chorégraphique et théâtral armé
nien.

Serbouhie LISSITSIAN

Extrait de « L’Arménie Aujourd’hui » bulle
tin d’informations de la Société Armé
nienne de l’amitié et des relations culturelles 
avec les pays de l’étranger.
N° 22 Erevan 1973
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les arméniens vus...

PAR PA UL  
B IA G G IN I
Vice-Président 

du Conseil Général 
des Bouches-du-Rhône 

Secrétaire Fédéral 
du P.C.F.

J’ai eu le mois dernier, le privilège de 
visiter l’Arménie Soviétique— un combi
nat industriel, des kolkhozes, l'Univer
sité d’Erevan, une école française, des 
rencontres avec des travailleurs, des 
jeunes, des personnalités politiques 
comme le Président de la République 
de l’Arménie Soviétique.
A bien des Français, elle reste incon
nue. Lorsque le visiteur survole l’Armé
nie, il n’aperçoit qu’un relief monta
gneux tourmenté, un sol aride, qui 
laisse deviner des conditions climati
ques rudes et un nécessaire labeur in
tense pour y vivre.
Comment imaginer que ce pays, hier ar
riéré, est devenu en 54 ans un pays mo
derne, en pleine transformation. 
Comment imaginer que ce pays, un des 
berceaux de la civilisation humaine, ait, 
au carrefour de l’Asie Mineure, subi tant 
d’épreuves :
— les invasions successives des Turcs, 
des Perses et des Tzars de l’Empire 
Russe, et d’autres armées,
— et au 20e siècle, des massacres en 
1890-1896, le génocide de 1915, par le 
gouvernement Turc, avec les complai
sances des puissances capitalistes. 
L’histoire humaine connaît peu d’exem
ples où l’un des peuples les plus an
ciens du monde faillit disparaître, exan- 
gue, ruiné avant 1920, ait pu trouver la 
force de revivre, de construire une so
ciété nouvelle : le Socialisme.
En 1920, un poète autrichien, Franz Wer- 
zel, écrivait :
« J’ai vu bien des yeux d’enfants de par 
le monde, mais les plus tristes, ce sont 
bien ceux des enfants arméniens ». 
Comment oublier l’extermination de 
plus d'un million et demi d’Arméniens 
en 1915, et le reste se dispersant à l’é-

par les

tranger dans des conditions terribles ? 
Quant à ceux des 750.000 qui restèrent 
sur la partie du territoire national, ils 
étaient dans le dénuement le plus com
plet, les épidémies, la famine conti
nuaient les ravages.
L'Arménie était en proie à la ruine éco
nomique. Sa production industrielle en 
1920, était de 12 fois inférieure à celle de 
1913.
— la population vivait misérablement, 
90% ne savaient ni lire, ni écrire.
Oui, les yeux de l'enfant arménien de 
1920 reflétait l’épouvante de tout un peu
ple. N’êtes-vous pas vous-même, celles 
et ceux qui ne peuvent oublier?
Notre héritage, m’a dit une personnalité 
rencontrée au Centre Culturel d’Ere
van, ce furent le soleil, les montagnes, la 
pierre partout, les manuscrits et — ô, es
poir ! — beaucoup d’enfants.
Mais il se trouva une force pour arrêter 
la catastrophe, ce fut le prolétariat russe 
qui conquit le pouvoir en Russie en 
1917 et tendit la main à tous les peuples 
opprimés de l’ancien empire tzariste.
Le premier Gouvernement Soviétique, 
décrète son soutien aux arméniens de 
l’Arménie Turque et le droit à l’autodé
termination et à l’indépendance.
Le peuple arménien, épris de liberté, 
avec le Parti Communiste Arménien et 
le Comité Révolutionnaire Militaire, se 
soulève et instaure le pouvoir socialiste 
en Arménie.
C’était le 29 Novembre 1920.

L’instauration du pouvoir socialiste 
en Arménie, signifia la libération so
ciale, politique et nationale du peuple ar
ménien.
Après plus de six siècles de domination 
étrangère, le peuple arménien retrouve 
la paix, son indépendance et peut, dans 
ses traditions, son histoire, sa culture, 
épanouir sa personnalité.
Pour la première fois de son histoire, le 
travailleur arménien a pu jeter son bâ
ton de pèlerin, s’installer sur sa terre na
tale et consacrer ses efforts, son habi
leté, son intelligence, ses capacités 
pour le bien de son peuple, de sa patrie 
socialiste.
Nous sommes allés nous incliner de
vant les monuments aux morts de la 
ville d’Erevan, ceux dédiés aux victimes 
du génocide, aux héros de la Révolution

français
/

et au soldat inconnu arménien de la 
guerre 1939-1945 où sur 800.000 sol
dats arméniens engagés dans le com
bat contre le fascisme hitlérien, près de 
400.000 sacrifièrent leur vie pour la dé
fense de leur Patrie, de la Paix et de la Li
berté dans le monde.
Nous avons vould rendre un fervent 
hommage à cette lutte exemplaire. 
Nous l’avons fait aussi au nom des Pa
triotes, des résistants, des démocrates 
Français, qui n'oublient pas combien fu
rent nombreux les résistants armé
niens, qui a l'instar de Manouchian, ont 
combattu sur le sol Français l’envahis
seur nazi, pour la liberté de la France. 
1920-1974 - 54 ans. C'était peut-être 
beaucoup dans la vie d'un homme, mais 
c’est bien peu dans l’histoire renais
sante de tout un peuple.

J’ai vu l'Arménie Soviétique, un peu
ple de 2.800.000 habitants, à majorité de 
jeunes, s'engager avec audace, enthou
siasme, aller à pas de géants vers le pro
grès économique, social et culturel. 
Essentiellement agricole en 1920, l’Ar
ménie Socialiste Soviétique est deve
nue un pays moderne.
— Des centaines d’entreprises indus
trielles, des centrales électriques, des 
industries de pointe, comme la chimie, 
l'électronique, de nouveaux gisements 
de minerais ont été créés, se dévelop
pent, assurant un essor économique 
sans précédent — le plus grand accélé
rateur de particules atomiques se 
trouve à Erevan.
Mais, j’ai parlé de la pierre, que l’on voit 
partout ; grâce à l’apport de la re
cherche et de l’indsutrie chimique, les 
travailleurs arméniens, ont su produire 
plus de 100 marchandises, dérivées de 
la pierre.
— Les matériaux isolants et légers pour 
l’industrie comme l’optique, l’électro
mécanique ou l’électronique,
— Les matériaux de construction, les 
marbres de différentes nuances qui don
nent aux villes et villages arméniens 
cette couleur de rose,
— Des matériaux synthétiques, tirés de 
cette pierre, comme les fibres de verre, 
de textile, qui servent dans de nom
breuses industries,
— L’Arménie Soviétique met en valeur à 
une cadence accélérée, les ressources
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naturelles du sous-sol : des gisements 
de fer dépassant 1 milliard de tonnes, 
des gisements de cuivre, de métaux non 
ferreux, mais aussi des métaux rares, 
comme l’or, l’argent, etc...
Ces ressources diversifiées en matières 
premières, alimentent une industrie chi
mique aux techniques nouvelles, en 
plêine expansion.
L’industrie du caoutchouc, de la ma
tière plastique, de la machine outil, de 
l’informatique se développe à des 
rythmes élevés.
En 1974, on produit en deux jours 
autant que pendant toute l'année 1913. 
L’industrie hier inexistante, fournit 70 % 
du produit total de l'Arménie Soviéti
que.
Chaque année, elle exporte ses mar
chandises vers 70 pays.
— L’agriculture devient moderne, de 
plus en plus mécanisée.
Sur un sol aride, pierreux, il a fallu boni
fier la terre, l’irriguer sur une surface ac
tuelle de 250 millions d’hectares, à par
tir du seul et merveilleux lac Sevan.
C'est au prix de très gros efforts que les 
paysans arméniens ont diversifié l’agri
culture avec de multiples cultures maraî
chères et techniques, étendre l’élevage 
des bovins et des ovins.
Aujourd’hui, l’industrie des biens de 
consommation et l’agriculture répon
dent mieux à cet objectif du Socia
lisme : satisfaire toujours mieux les be
soins sans cesse croissants de la popu
lation.
Mais, cequi m'a le plus impressionné en 
discutant avec les paysans, les ouvriers, 
les jeunes, à l’usine, dans la rue, c’est 
cette tranquilité, cette sécurité de l’exis
tence, de l’avenir, ce temps et cette joie 
de vivre qu’ils éprouvent.
En Arménie Soviétique, il n’y a pas de sa
crifices pour les travailleurs, pas d’austé
rité ni de crise de la société, comme 
c’est le cas dans le régime capitaliste 
français.
Partout, l’on ressent cette assurance ; 
ils peuvent travailler. Le chômage 
n’existe pas. L’Arménie manque de 
main-d’œuvre. Les salariés travaillent 
quarante heures par semaine, les 
jeunes de 18 ans 35 heures. Ce sont les 
travailleurs qui décident des normes, 
des cadences de travail, des conditions 
de sécurité.
Dans une usine électro-mécanique de 
14.000 salariés, il y a eu un seul accident 
de travail en 1973. Les travailleurs peu
vent prendre leur retraite à 60 ans pour 
les hommes et 55 ans pour les femmes.

Les jeunes jouent un rôle important 
sur les grands chantiers dans l'édifica
tion de la société nouvelle._
Ils peuvent étudier: l’enseignement de 
dix ans se généralise, il est entièrement 
gratuit.
Quel effort, le pouvoir socialiste au du 
faire pour donner à cette population 
jeune — 50% de la population a moins 
de 30 ans — les possibilités d'accéder à 
un enseignement de qualité, de haut ni
veau, correspondant aux techniques et 
sciences actuelles afin de mieux les maî
triser. .
En 1974, il y a 720.000 élèves, soit 25% 
de la population, 10 fois plus qu’en 
1920. Parmi eux, 60% de fils d’ouvriers 
et de paysans qui étudient, sans comp
ter le vaste réseau d’enseignement 
continu de cours du soir, ouverts à tous. 
Par exemple, la ville d'Erevan qui 
compte 820.000 habitants comprend : 
14 facultés, 12 écoles d’enseignement

spécialisé, 61 écoles techniques, des 
centaines de crèches, de maternelles, 
d’écoles primaires et secondaires.
Il y a en Arménie Soviétique 240 étu
diants pour 10.000 habitants, alors 
qu’en France, il y en a 90, en Allemagne 
de l’Ouest 49, et en Turquie 30.
En Turquie, on dénombre à peu près le 
même pourcentage d’illettrés qu’en 
1920.
— La République d’Arménie Soviétique 
compte encore 30.000 savants et cher
cheurs dont plus d'un tiers sont des 
femmes.

Dans le domaine de la santé, l’effort 
est énorme.
Les soins médicaux sont gratuits et le 
pays possède y compris dans les entre
prises, tout un réseau d’hôpitaux, de cli
niques, avec le personnel nécessaire.
Les femmes travailleuses ont 4 mois de 
congé de maternité à un salaire de 
100%, le travailleur, en cas de maladie, 
perçoit après 8 années de travail, son sa
laire intégral.
L’Arménie Soviétique a rejoint les pays 
les plus avancés dans ce domaine.
Il y a deux fois plus de médecins par 
10.000 habitants que pour la Grande 
Bretagne, 7 fois plus que pour la Tur
quie, pays de même niveau que l'Armé
nie de 1913, 8 fois plus que pour l’Iran.
— Les équipements sociaux : crèches, 
dispensaires, maisons de la culture, Pa
lais de la culture pour les enfants, 
stades, piscines, sont gratuits et en 
grand nombre.
— Les loyers, avec chauffage et eau 
compris, représentent 6 à 10% du sa
laire,
— Les logements sont spacieux ; 
certes, il en manque encore. Erevan, et 
d'autres villes, sont de véritables chan
tiers de construction, où les immeubles 
de standing prennent le pas sur les 
vieilles maisons plates et basses de l'an
cien régime.
Un certain nombre de signes montrent 
que les gens vivent mieux.
L’on voit des magasins bien pourvus, 
fruits, légumes, viandes, où la popula
tion achète beaucoup.
Certes, il n’y a pas le luxe de l'Occident, 
mais la population est correctement vê
tue et en particulier les jeunes qui sui
vent la mode.
Les prix sont stables, les salaires en aug
mentation, le niveau de vie de la popula
tion s’élève — + 4,5% en 1973 par rap
port à 1972; en 1974, il augmentera 
encore de 5 %.

Ils peuvent se cultiver. L'Arménie So
viétique est un pays de culture.
Ce qui frappe, c'est la soif de culture qui 
anime les habitants.
Tout est mis en œuvre par l’Etat pour 
faire connaître l'art, la littérature, la mu
sique, la peinture, l’histoire et les tradi
tions séculaires du peuple arménien.
La renommée de la culture arménienne 
dépasse les frontières de l'Union Soviéti
que.
C’est à Erevan que se trouve une des 
plus anciennes bibliothèques du 
monde, « le Matenadaran », où sont ras
semblés plus de 100.000 manuscrits, 
tous les écrits des auteurs antiques, 
tous les acquis de la culture armé
nienne.
2.700 bibliothèques avec un fond de 20 
millions d’ouvrages. Chaque année, 
sont édités 6 livres en moyenne par per
sonne.
Oui, le travailleur arménien est volon
tiers « poète et bâtisseur».
Et l’on peut voir, le soir à Erevan, les

théâtres, les opéras, remplis de jeunes 
et de moins jeunes, vibrer à tout ce qui 
fait la valeur culturelle arménienne. 
Erevan : 1 opéra, 2 théâtres publics, 12 
théâtres professionnels, 4 palais de la 
culture pour les enfants.

Tout est fait pour assurer un cadre de 
vie plus harmonieux.
Erevan, est la ville de parcs et de jardins 
ombragés, de fontaines, de bassins arti
ficiels, les rues parsemées de fleurs, 
donnent à la ville un panorama nou
veau, faisant oublier qu’elle est située 
dans une zone semi-désertique. Une cir
culation de voitures qui commence à 
être intense et un réseau de transports 
en commun bien organisé.

N’y-a-t-il pas là, une dimension fonda
mentale de la liberté ?
Sans parler des possibilités sans cesse 
plus grandes ouvertes à chacun, de 
prendre sa part de responsabilités dans 
les affaires publiques. Cela est le cas au 
sein des entreprises, et dans les munici
palités.
La Constitution de la République Socia
liste Soviétique d’Arménie, comme 
celle de l'Union Soviétique, garantit les 
droits fondamentaux de "homme :
— droit au travail, droit à la culture, droit 
au métier, droit aux études,
— droit à la propriété fruit du travail, et 
de l’épargne,
— égalité en droits des citoyens,
— liberté d’opinion, de réunion, d’ex
pression, liberté du culte.
Certes, tout n'est pas encore parfait, il 
reste bien des choses à faire. Il demeure 
encore bien des défauts, bien des insuf
fisances — ceux-ci sont parfois grossis. 
Des Arméniens de la Diaspora ont pu 
même faire à une certaine époque, 1945- 
1958, quelques expériences infruc
tueuses. Il est toujours difficile de quit
ter un pays industrialisé avancé, de s’ac
climater ailleurs, de quitter ses habi
tudes, son style de vie et même des pa
rents chers.
Des hommes politiques des gouver
nants, de la France, falsifient, calom
nient bien souvent la réalité du Socia
lisme.
D'autres la nient — libre à eux.
Mais quelles que soient vosopinionspo
litiques, philosophiques, religieuses, vo
tre façon de juger, la vérité est toujours 
concrète.
L’essentiel, c’est que, après bien des 
malheurs, l'Arménie Soviétique a été 
projetée par le Socialisme et par son 
peuple, sur l’orbite du progrès social, de 
la paix et du travail créateur.

Oui, j ’ai été frappé de rencontrer dans 
un si petit coin de la terre, des hommes, 
un peuple chaleureux, laborieux qui 
construit une société nouvelle, socia
liste, dont peuvent s’enorgueillir les Ar
méniens du monde entier, comme tous 
les peuples.
Au fond de vous-même, êtes-vous si 
loin de cette Arménie socialiste? Elle 
existe. Allez la voir.
Oui, c’est sur cette terre d’Arménie, si 
près et en même temps si loin de vous, 
mais combien chaude en votre cœur, 
que se construit une société fraternelle, 
socialiste, dont rêve l’homme.
54 ans d’existence déjà et le pouvoir so
cialiste a façonné l’Arménie Soviétique. 
Regardez-la, elle va de l’avant, vers la lu
mière, le progrès social, la liberté et la 
fraternité humaine.

Paul Biaggini

arm
énia 15

Fonds A.R.A.M



Le 24 Avril est tous les ans une date d ’importance pour les Arméniens. C’est le jour anni
versaire choisi pour commémorer les massacres de 1915.

Mais cette année la commémoration revêtira un caractère bien particulier, puisque le 24 
Avril 1975 marquera le soixantième anniversaire du génocide des Arméniens, œuvre de la ci
vilisation dévastatrice turque.

En 60 ans les Arméniens ont pansé leurs blessures : la R SS  d ’Arménie est l’une des Répu
bliques les plus dynamiques d Union Soviétique et les differentes communautés de la dias
pora prospèrent.

Depuis 60 ans, diverses organisations représentatives tentent de mener une action pro
fonde afin que justice soit rendue au peuple arménien, par des réparations du génocide et par 
la restitution des territoires occupés par la Turquie. Toutefois, en entretenant des querelles 
internes stériles et dangereuses, ces organisations ont souvent oublié l’objectif premier.

Aussi c’est avec une réelle satisfaction que nous avons accueilli cet « Appel au Peuple Ar
ménien » , que nous publions ci-après, signé par les trois seuls partis politiques arméniens. Il 
fau t espérer que cette communion de pensée permettra dans l’unité d ’action future de perce
voir enfin un progrès sensible de notre lutte.
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mier génocide du XXe siècle, le massacre et la déportation  
du peuple arménien loin de sa patrie trois fois millénaire, 
dans l’intention d’enterrer la question arménienne par l’a
néantissement des Arméniens.

Dispersés de par le monde, les Arméniens ont espéré et 
attendu que la conscience internationale s’éveille et qu’elle 
ne laisse pas se perpétuer l’occupation de leurs terres ances
trales au m oyen du génocide.

La consience politique de l’humanité est restée et reste 
encore figée et indifférente. Elle passe sous silence les 
droits sacrés des Arméniens, condam nant ainsi le géno
cide à l’oubli. Elle agit de façon que les Arméniens eux- 
mêmes oublient leurs morts, leurs légitimes revendica
tions, et qu’ils s’accom m odent de la situation provoquée 
par ce génocide.

De même, la Turquie, spoliatrice de nos territoires, es
père que les Arméniens et le monde finiront par oublier 
l’acte de génocide et de déportation. A cet égard, le silence 
observé par les Instances internationales et les Etats, 
constituent un encouragement dans la voie de la suppres
sion définitive de la question arménienne.

Le 60e anniversaire est l’occasion idéale pour faire en 
sorte que le m onde entier com prenne que la nation armé
nienne n’a jam ais accepté et n’acceptera jam ais le sort qui 
lui a été imposé. N ul ne peut effacer une histoire plusieurs 
fois millénaire ni supprimer une conscience collective par 
le massacre et la déportation.

La Fédération Révolutionnaire Arménienne dite Dach- 
nagtsoutioun, le Parti Social-Dém ocrate Hintchak et le 
Parti Libéral Ramgavar jugent le m om ent venu d’adopter 
une attitude et une volonté com m unes à l’occasion du 60e 
anniversaire du génocide perpétré contre la nation armé
nienne.

Ainsi, laissant de côté leurs divergences politiques et idé
ologiques, les trois partis politiques arméniens considè
rent com m e une nécessité la com m ém oration dans l’unité, 
dans toutes les com m unautés où vivent des Arméniens qui 
se souviennent et qui réclament justice.

Une com m ém oration dans l’unité représente la plus 
belle occasion de manifester sa volonté de montrer au

m onde ses justes revendications, à savoir : la restitution 
des terres occupées en Arménie Occidentale à leur légitime 
propriétaire : le peuple arménien.

Et afin qu’aucun Etat ne puisse tirer argument des dis
sensions internes des Arméniens pour se dérober et refuser 
d’entendre leur voix , il est indispensable d’observer une at
titude résolument unitaire et d’exiger que soit réalisée une 
partie fondam entale du Problème arménien : la libération 
du joug turc des territoires appartenant aux Arméniens.

Afin d’organiser les cérém onies com m ém oratives dans 
les meilleures conditions, les trois partis vont prom ouvoir 
la création d’un Organisme central de Com m ém oration na
tionale dont le rôle consistera à représenter le peuple armé
nien et à parler en son nom , quand cela sera nécessaire.

Les trois partis nationaux lancent un appel à tous les Ar
méniens, tous les courants de pensée, toutes les organisa
tions et associations, pour que soient créées dans chaque 
com m unauté les conditions en faveur d’une com m ém ora
tion unique, et ce, avec détermination et volonté pour 
conférer aux cérémonies com m ém oratives le plus grand re
tentissement.

Le Droit est imprescriptible ; et nous avons le Droit 
pour nous. Les trois partis signataires sont convaincus que 
la N ation arménienne ne s’est jam ais accom m odée de la si
tuation présente, et qu’aujourd’hui plus que jam ais, tirant 
les leçons du passé, elle reste résolue à assumer le poids de 
ses revendications.

Les victimes du 24 avril 1915 ne seront mortes réelle
ment que lorsque cesseront les com m ém orations du souve
nir et que nos revendications, sublimées par leur sacrifice, 
seront à jam ais oubliées.

N os morts vivent en nous ; ils se transforment en une in
vincible force dès lors que chacun de nous prend 
conscience de la portée de leur sacrifice et que tous nous 
marchions sur la même voie, celle qui mène à la reconnais
sance de nos droits nationaux.

Vive le peuple arménien, vive sa juste cause.

Bureau de la Fra-Dachnagtsoutioun  
Comité Central du Parti S .D . Hintchak 

Comité Central du Parti Libéral Ramgavar
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un club heureux :
J.S A  ST. ANTCXNE

« Notre fierté c’est que les joueurs qui 
commencent leur carrière chez nous, la 
terminent également chez nous ».

Cette petite phrase est très révélatrice 
de l’ambiance qui règne à la J. S. A. St- 
Antoine. Un club de copains où l’on se 
sent bien, où dirigeants et joueurs se re
trouvent pour une même passion : le 
footbal. Les dirigeants sont tous, d’ail
leurs, d’anciens joueurs du club.

Et si parfois un joueur s’en va dans 
un autre club, c’est presque toujours sur 
les insistances des dirigeants qui ne veu
lent pas voir un joueur de classe gâcher 
sa carrière. Ce fut le cas tout récemment 
avec l’arrière droit Moutafian Jean- 
Pierre et le milieu de terrain Elmassian 
Julien qui, après deux saisons passées 
au Gazelec d’Ajaccio en 70/71 se sont 
rapprochés de Marseille en signant à la 
Ciotat en 72. Mais la nostalgie du club a 
déjà ramené Elmassian en début de sai
son et Moutafian, pour ne pas perdre le 
contact s’occupe de l’entraînement des 
équipes minimes et excellence.

Qu’elle est donc la raison profonde 
qui attache ainsi les joueurs à leur club ? 
On pourrait penser que c’est avant tout 
leur origine commune ; pas du tout, 
puisque le club est ouvert depuis tou
jours aux arméniens et à ceux qui n’ont 
pas l’origine arménienne.

« Nous avons pensé que c’était le meil
leur moyen d’établir le dialogue avec 
nos voisins du quartier ».

Ce qui attache les joueurs au club 
c’est le sentiment d’appartenir à une 
grande famille où chaque membre est 
prêt à chaque instant à soutenir son 
équipier et à se dévouer pour la cause 
commune ; où les dirigeants évoluent 
presque dans l’anonymat, attentifs à 
souder toujours d’avantage le bloc ho
mogène formé par toutes les équipes du 
club, où le culte de la vedette n’existe 
pas.

Tout a commencé au lendemain de la 
Libération. Deux clubs arméniens 
voyaient le jour presque simultanément 
à quelques cent mètres l’un de l’autre 
dans une des plus hautes banlieues mar
seillaises, le club Ararat situé au quartier 
Frèze et l’Association Amicale et Spor
tive du Vallon des Tuves qui devaient fu
sionner deux saisons plus tard. C’est 
ainsi que naissait en 1947 l’U.G.A. 
Frèze, affiliée à la F. S. G. T.

Après de belles heures sportives sous 
cette bannière, les dirigeants du club dé
cidaient de lui donner un nouvel essor

Jean-Pierre Moutafian

Julien Elmassian

en rejoignant les rangs de la 3F en 1953.
Et ce furent les débuts en 3e division 

sous l’appellation définitive de Jeu
nesse Sportive Arménienne -de 
St-Antoine.

L’ascension fut rapide puisqu’en 6 an
nées le nouveau club se hissait en pro
motion d’Honneur B et réalisait quel
ques exploits comme la qualification 
aux quarts de finale de la Coupe de Pro
vence contre Aix en 1957 et plusieurs ti
tres de Champion de Provence.

Mais ces succès avaient fait oublier 
l’essentiel J’Equipe première vieillissait 
et la relève n’était pas prête. La retom
bée en première Division amenait une 
prise de conscience. Il fallait former des 
jeunes pour assurer la relève et la conti
nuité de l’esprit du club.

Et c’est là que se situe un des plus 
beaux exemples de sacrifice et de dé
vouement à la cause du club. Les diri
geants décidèrent de retenir de l’équipe 
première l’un de ses meilleurs éléments 
sacrifiant ainsi du même coup les 
chances de succès de cette équipe et la 
carrière de ce joueur, pour lui confier 
l’entraînement de toutes les équipes du 
club et plus particulièrement celle desju- 
niors.

Et le joueur a accepté conscient de 
son sacrifice, alors qu’il était en pleine 
possession de ses moyens physiques et 
qu’il pouvait encore jouer dix ans. N’é
tait-il pas l’un des meilleurs gardiens de 
but de la région avec pour doublure le 
futur olympien Escale et n’a-t-il pas re
fusé un contrat Pro à l’O.G.C. Nice 
pour rester à son club.

« Lorsque nous avons demandé à 
Ambo Zakeyan de ne plus jouer et de se 
consacrer aux jeunes nous avons eu la 
main particulièrement heureuse ; 
Ambo est devenu le moteur du club ».

Cela n’enlève rien aux mérites de l’ami 
Baudracco Roger qui fut le précurseur 
en la matière et qui amène au club son 
premier titre de Champion avec les ca
dets Pré-Excellence en 67/68. Dans un 
modeste club de quartier, face aux 
géants que compte le District le palma
rès de ces dernières années pour l’é
quipe junior est particulièrement élo
quent :
— 2 titres de Champion de Provence Ju
nior en 68/69 et 73/74
— 2 fois finaliste en 69/70 et 70/71
— 3 fois finaliste en Coupe F. Pons en 
65/69, 69/70 et 70/71,
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mais surtout la plus grande joie de 
tous : le titre de Champion de la Ligue 
du Sud-Est Juniors Excellence en 
73/74.

Ce titre leur a valu de monter en Crité
rium junior où ils côtoient les grands : 
Nice, Cannes etc...

Mais la plus belle récompense ce fut 
pour cette équipe en 69 une tournée de 3 
semaines en Arménie. Une tournée ex
traordinaire où heureusement les résul
tats n’avaient pas d'importance car sur 
6 matches, ils furent tous perdus sauf 
un contre des... Chinois de passage en 
Arménie qui leur opposèrent une 
équipe mixte garçons et filles.

Malgré leurs défaites contre Kirova- 
kan, Leninagan, Octinperian, l’école de 
football de Erevan et les juniors d’Ara- 
rat, ils garderont un magnifique souve
nir de cette tournée puisqu’ils jouèrent 
devant des publics de 5 à 15.000 per
sonnes qui, lorsqu’ils encaissaient trop 
de buts criaient à leur équipe :

« Ce sont les nôtres aussi, laissez- 
leur marquer un but » et qu’ils ramenè
rent dans leurs valises un ballon dédi
cacé par tous les joueurs d’Ararat.

Comme on le voit, les dirigeants ont 
joué et bien joué la carte des juniors 
puisque les résultats sont là et que cette 
équipe, ainsi d’ailleurs que toutes les 
autres équipes de jeunes disputent leurs 
championnats respectifs dans la divi
sion supérieure à leur catégorie.

C’est un fait assez rare qui mérite d’ê
tre signalé car il classe le club au niveau 
des grands, O.M., Mazargues, la Cio- 
tat, O.G.C. Nice, Cannes et Carigal de 
Nice qui est une des premières pépi
nières de jeunes de la Côte.

Cette politique des jeunes commence 
à porter ses fruits également au niveau 
de l’Equipe I. En effet, cette dernière 
dont la moyenne d’âge tourne autour 
de 22 ans est composée en majorité des 
éléments de l’équipe cadet qui fut cham
pion de Provence en 68/69 et 69/70 et 
trois fois finaliste de la Coupe Francis 
Pons.

De la bonne graine qui donne de 
bonnes plantes, puisque l’Equipe 1 est 
première de sa poule en 1ère division 
(Champion d’Automne devant l’U.S. 
Endoume).

Et c’est ainsi que la J.S.A. St-An- 
toine obtient des résultats que l’on peut 
qualifier d’extraordinaires pour un 
club de quartier, résultats obtenus sans 
recrutement extérieur. « La porte est 
ouverte mais nous n'allons pas les cher
cher ». D’ailleurs le club a fait le plein, si 
l’on peut employer ce terme, avec 200 li
cenciés et 10 équipes dont 150 jeunes 
pour 8 équipes et il ne dispose actuelle
ment que de deux dirigeants par équipe 
ce qui est vraiment un minimum.

Si l’on ajoute à tout cela — et peut- 
être à cause de cela — un public de 300 
supporters fidèles et chaleureux aussi 
bien pour encourager la première que 
les juniors à domicile et aussi pour une 
partie, à l’extérieur, on aura brossé le 
tableau parfait du club heureux. « En ef
fet, on pourrait penser que tout est rose

L'équipe junior de la J.S. A. 
Saint-Antoine.

à la J.S. A. » comme le dit un dirigeant :
« Mais s’il est facile de se plaindre du 

manque de moyens et disons-le d’un cer
tain désintéressement de la Diaspora 
pour tout ce qui touche le sport, nous 
pensons que la fidélité de nos joueurs et 
de nos supporters, le dévouement extra
ordinaire, quotidien de nos dirigeants 
suffit à nous rassurer, et nous avons le 
sentiment d’avoir accompli modeste
ment notre tâche journalière d’éduca
tion sportive et pourquoi pas d’éduca
tion tout court. Nous citerons Confu
cius :

« Il vaut mieux brûler une seule et uni
que allumette que de maudire 
l’obscurité. Nous sommes sûrs que long
temps encore après nous, beaucoup 
d’autres allumettes s’allumeront pour 
que brille la J. S.A. »

L’enchaînement est tout trouvé pour 
parler de l’éclairage du stade qui fait 
cruellement défaut et qui ne permet pas 
a toutes les équipes de s’entraîner sur 
leur stade et les oblige a émigrer à St- 
André pour les entraînements noc
turnes. Le stade de La Martine sur le
quel évolue habituellement la J.S. A. est 
également utilisé par 2 ou 3 autres clubs 
ce qui oblige souvent certaines équipes 
de jeunes à disputer leur matches sur 
d’autres terrains.

Ce manque de moyens renforce la va
leur des résultats obtenus surtout 
quand on sait à quoi se résument les res
sources du club :
— les entrées du stade moins les rete
nues
— une nuitée tous les ans à la fin du 
mois de Mars.
— une fête champêtre pour Pentecôte.
— une subvention municipale de 600 F. 
par an.

Mais le Président reste optimiste :
« Il nous faut l’éclairage au stade et quel
ques dirigeants de plus. En un mot, don
nez-nous des allumettes et que ça conti
nue ».

André Guironnet

COMITE DIRECTEUR 

1974-1975

Président : Z A K A R IA N  Oskian 
Secrétaire : T A K A T A K IA N  José 
Trésorier : ZAKE YAN  François 
Conseillers et Dirigeants :
ZAM ANTI AN Antoine -  ASSADOURIAN 
Jean — N A ZA R IA N  Jacques — ARON 
Gérard -  GARABEDIAN Charles -  
B A TA LIA N  Joseph -  BORTELLI Jean -  
KENDERIAN Gabriel -  MARGOSSI AN 
Richard — BOYADJI AN Joseph — 
M ADAGSIAN Georges -  DEVEDJIAN 
Charles -  Z A K A R IA N  Freddy -  
KA PR IE LIA N  Onnick -  TER ZAKIA N  
Noël -  M ARTIN I Bernard -  BE RTE A 
Marius -  COTIGNOLA Robert 
Arbitres du Club : MARGOSSI AN Lucien — 
BAVORACCO Roger.

Les dirigeants ont aussi leur palmarès 
puisqu'ils totalisent :
— 3 médailles de bronze au titre de la 

jeunesse et des sports
— 1 médaille d'argent au titre de la 

Ligue du Sud-Est
— 2 médailles d'or et 2 médailles 

d'argent au titre du District de 
Provence

— L'entraîneur ZAKEYAN est mem
bre de la Commission Technique du 
District de Provence.

PALMARES DES EQUIPES 
SENIORS
56/57 Champion de Provence 

3e Division
58/59 Finaliste Championnat de 

Provence 2e Division
63/64 Champion de Provence 

5e Division
69/70 Champion de Provence 

4e Division
72/73 Finaliste Championnat de 

Provence - Promotion 
1e Division
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DOCUMENT

SAM EDIS DE FRANCE 
CULTURE  
14 SEPTEMBRE 1974 
ARMENIE DE TOUJOURS 
14 H 30-16 H 25

Suite du compte rendu intégral de l’émission, dont la 
première partie est parue dans le N ° 1 d’Arménia.

Après la visite de la cathédrale, le groupe de Français visitant 
l’Arménie a été reçu en audience spéciale par Sa Sainteté Vasken le, 
catholicos de tous les Arméniens, qui a bien voulu accepter, par le 
canal du micro de la radiodiffusion arménienne et des ondes de 
France-Culture, de dire quelques mots aux Français et Arméniens de 
France et leur donner sa bénédiction apostolique. Nous sommes 
heureux de pouvoir diffuser ce document exceptionnel.

C'est avec beaucoup de joie que j ’utilise l ’occasion qui m ’est 
donnée de répondre aux questions et de recevoir des intellectuels 
venant de France. Les quarante ou cinquante personnes que j ’ai 
l’honneur de recevoir aujourd’hui sont les représentants émérites 
d ’un peuple ami : la France, Je profite donc de cette occasion pour 
envoyer mes vœux et ma bénédiction patriarcale aux représentants 
de la JFrance, à tout le peuple français, et à nos enfants habitant la 
terre hospitalière de France. Chers fidèles nous avons l ’honneur de 
vous connaître et de connaître votre pays, car avec l ’aide de Dieu 
nous avons eu l ’occasion plusieurs fois de le visiter et nous avons 
assister à l ’épanouissement de votre vie spirituelle, intellectuelle à 
l ’intérieur même du cadre de votre collectivité nationale. Aujourd’hui 
/e me souviens de vous avec beaucoup de tendresse et d'amour, et 
c est une consolation pour nous de pouvoir à nouveau vous donner 
la bénédiction de Dieu, du Saint-Sière d ’Etchmiadzine. Soyez en 
paix, renforcez vous avec le Saint-Esprit pour maintenant et pour 
l ’éternité, ainsi soit-il.

Faute de temps nous ne pourrons à regret que citer d’autres visites 
qui nous ont laissé des souvenirs inoubliables : Sainte-Hripsime, les 
ruines du temple de Zvamotz, et celles, spectaculaires de Garni’ en

cours de restauration, Gheghard et son monastère grotte des Xlle et 
XIII siècles, ses chapelles taillées dans le rocher ; fameux architectes 
que les Arméniens !

C’est Gourgen Adamian qui nous a mené à Edouard Mirzoïan, 
Président de l’Union des Compositeurs d’Arménie et éminent compo
siteur lui-même. Léon Asbatsadérian traduit l’entretien avec Georges 
Godebert.

La première question posée à Edouard Mirzoïan concerne l’évolu
tion de l’Union des Compositeurs d’Arménie Soviétique depuis sa 
fondation en 1932.

Pour cette question il est très difficile de répondre tout d ’un coup 
parce que la qualité et la quantité des choses que je pourrais dire est 
énormément importante, cela fait que je serais obligé de ne donner 
que quelques lignes très strictes.

Les premières années bien entendu ont été très modestes et il ne 
peut y  avoir aucune comparaison avec l ’Union des Compositeurs 
d ’aujourd’hui. Je voudrais aujourd’hui souligner tout l ’énorme travail 
fondamental qu ’on réalisé nos anciens maîtres et tous les composi
teurs qui ont pu nous donner un fondement sur lequel nous pouvons 
nous former. (...)

A l heure actuelle, l ’Union des Compositeurs compte déjà plus de 
cent membres et parmi ces membres nous avons des noms qui sont 
connus dans tous les pays du monde : Arno Babadjanian, Alexandre 
Aroutounian...(...)

Quels sont les grands thèmes qui inspirent à l’heure actuelle les 
compositeurs de l’Arménie Soviétique ?

Nos compositeurs travaillent sur tous les genres musicaux : opéras, 
symphonies, cantates, musique de chambre...

Est-ce que l’esprit des œuvres s’inspire des fondements même du 
folklore traditionnel arménien ?

Nos compositeurs bien entendu pour la plus grande partie s ’inspire 
de la musique fondamentale populaire arménienne, et nous sommes 
pour cette idée que le nouveau ne peut être créé que sur un fonde
ment ancien.

Est-ce que le neuf actuellement va jusqu’à l’avant garde et est-ce 
qu’il y a en Arménie des compositeurs comme Edgard Varèse, 
Stokhausen, Luciano Bério... ?

En des cas particuliers nous avons des compositeurs qui s’occupent 
de la musique sérielle, de là musique pointilliste, etc... Tous les systè
mes modernes sont utilisés. Seulement je ne peut pas dire que ceux-ci 
forment chez nous un grand pourcentage.

De quels ensembles disposent les compositeurs actuels pour pou
voir faire jouer leurs œuvres ?

Nous avons pour ainsi dire trois grands orchestres : l ’Orchestre de 
l ’Opéra, le grand Orchestre de la Philarmonie, et l ’Orchestre de la 
Radiodiffusion arménienne. Nous avons également deux grands 
orchestres de chambre, deux quatuors ; nous avons bien entendu aussi 
de très bons solistes qui sont connus déjà dans le monde entier. Je 
dois ajouter que les meilleures œuvres arméniennes sont exécutées 
non seulement en Arménie, mais aussi par les diverses organisations 
d ’Union Soviétique, à Moscou, à Kièv... et aussi très fréquemment à 
l ’étranger.

Est-ce que vous pouvez nous dire deux mots de la situation du 
compositeur en Arménie Soviétique. Est-ce que les compositeurs, par 
exemple, reçoivent des Bourses de l’Etat pour faciliter leurs recherches 
et leurs créations ?

Les membres de l ’Union des Compositeurs de l ’Arménie ont le 
droit de recevoir des commandes d'Etat, au ministère de la culture 
arménienne, après quoi ils peuvent après l ’exécution recevoir des sub
ventions et ont le droit de se faire éditer. Ils ont aussi le droit de tra
vailler dans des chalets spéciaux, qui sont à peu près à 80 km de 
Erévan, dans un petit village ; et l ’Union des Compositeurs a créé ces 
chalets isolés dans lesquels les compositeurs peuvent travailler pen
dant un ou deux mois et écrire une œuvre tranquillement.

Des compositeurs arméniens passons aux peintres. Il nous faudrait 
des heures, un spécialiste, un écran, au moins de télévision, pour 
évoquer les œuvres de Mardiros Sarian, à qui Erévan a donné un 
musée sur les lieux même de son atelier et un conservateur attachant, 
Chahen Khatchatourian à qui nous devons une visite initiatrice mé
morable. Les tons jaunes, verts, bleus, gris envahissent les toiles de 
lumière et de chaleur. Le Maître de la couleur écrivait : « La couleur 
doit exprimer l’essence de la vie qui vit en nous ». Saluons Sarian, 
génial artiste, poète de la nature et de son Arménie ; et au passage 
rendons hommage à Yervant Kotchar, peintre sculpteur au talent
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puissant, maître surréaliste et père de la peinture dans l’espace. 
Kotchar qui eu son heure de gloire à Montparnasse dans les années 
30 et qui rêve toujours de Paris, de ses amis Sonia et Robert Delaunay 
de Vladémar Georges ; Kotchar à qui l’on doit entre autres, une 
magnifique statue équestre du héros de la poésie épique arménienne : 
David de Sassoun.

Saluons tous les peintres arméniens, sans omettre les amis, Minas 
Avedissian, qui ressemble physiquement à Gauguin, et Hagop 
Hagopian, dont les paysages arméniens aux couleurs austères ocre 
gris font penser à un Bernard Buffet qui aurait de la douceur, de la 
grâce.

Pour parler du théâtre arménien, nous nous trouvons aujourd'hui 
chez Monsieur Gourgen Djanibékian, qui est un des plus grands ac
teurs du théâtre soviétique, lauréat du Prix d’Etat et qui veut bien 
s’entretenir avec nous pour les auditeurs de France-Culture. Pour 
fixer les choses je dirais simplement qu'en 1921 a eu lieu la création 
du premier théâtre d’Etat arménien, puis en 1922, ce fut la création 
de Pépo de Gabriél Soundoukian, le dramaturge dont le théâtre armé
nien porte aujourd’hui le nom. Est-ce que Monsieur Etjanibékian peut 
nous rappeler en quelques mots ce qu’à été Gabriel Soundoukian ?

Gabriel Soundoukian est le fondateur de la dramaturgie classique 
arménienne. Il a commencé son œuvre au XIXe siècle, il l ’a poursuivie 
au début du XXe. Ses œuvres sont les meilleures du répertoire armé
nien et nos jeunes auteurs continuent à en tirer un enseignement. Ses 
pièces sont réalistes, toutes prises dans la vie. Il flétrissait le régime 
bourgeois de son temps. C’était le plus grand défenseur, le porte-paro
le de la classe ouvrière. Toutes ses œuvres sont dans cette ligne réaliste. 
La plus représentative des œuvres de Soundoukian est Pépo.

Depuis sa fondation, le théâtre arménien a connu un grand essor, 
et en 1940, à la veille de la première guerre mondiale, l’Arménie 
comptait 36 théâtres. Est-ce que M. Djanibékian peut nous dire main
tenant quelle est la situation actuelle du théâtre en Arménie ?

A Erévan, nous avons plusieurs théâtres. Le principal est le théâtre 
Soundoukian, la cellule mère du théâtre arménien, ensuite il y  a l ’Opé
ra Spendérov, puis le nouveau théâtre dramatique créé il y  a cinq ans 
et que nous appelons le Théâtre Dramatique d ’Erévan (...). Quant aux 
théâtres régionaux, avant 1940 on en comptait une trentaine ; leur 
existence ne s’est pas partout justifiée car les régions sont très petites ; 
ils ont été regroupés et nous avons des théâtres inter-régionaux : il y  a 
le théâtre de Rapan pour les travailleurs du cuivre, le théâtre de la 
ville de Kamo près du lac Sévan...

ü existe en Arménie un institut national- du théâtre et une école 
d’Art Dramatique. M. E>janibékian puisque vous êtes un Maître, que 
vous avez créé Otello, Figaro et que vous vous préparez à jouer 
l’Avare, pouvez-vous nous dire quelle est votre conception du rôle 
de l’acteur et aussi faire la comparaison avec le style de Vagran 
Papazian qui a été un autre grand acteur du théâtre national ?

Vagran Papazian est un très grand comédien, un acteur de dimen
sion mondiale, par exemple dans le rôle d'Otello, avec son style per- 
sonnel dans la ligne de Stanislavski. C’est un homme de théâtre qui 
pourrait incarner son art à n ’importe quelle époque. Nous avons 
beaucoup appris de Papazian au point de vue de la forme, du contenu 
de l ’expression vocale, l ’interpénétration de l ’univers extérieur et du 
monde intérieur. C’était un grand artiste contemporain. Quant à moi, 
quant à ma façon de comprendre et de réaliser mon art je dois dire 
qu’en ma qualité d'artiste soviétique, je suis un acteur d ’esprit civique. 
Un artiste doit être en premier lieu un citoyen ; de là découle tout le 
reste. Etre citoyen, c ’est être patriote de son art, de son peuple, de son 
pays. Dans tous mes rôles on doit retrouver le citoyen. Réaliste par 
le fond, par l ’interprétation, je me rattache personnellement aux 
principes du grand Stanislavski. On dit chez nous de l ’art qu ’il est 
national par la forme et socialiste par le contenu ; c ’est mon principe. 
Mais bien sûr, étant un acteur arménien je dois jouer des spectacles 
du peuple arménien, aussi bien classiques que contemporains, car 
sans répertoire moderne il n 'y a pas de théâtre. Tout théâtre et par 
conséquent le théâtre arménien, doit développer sa dramaturgie na
tionale tout en s’enrichissant des apports d ’autres peuples soviétiques 
ou bien étrangers. Quant à moi j ’ai joué Otello, Hamlet, Figaro et 
bien d ’autres pièces occidentales, russes, classiques, modernes.

J ’aime beaucoup Jean Gabin. Avec Jean Gabinje suis dans mon 
élément. Je trouve que Gabin est un acteur très typiquement français. 
Moi-même ici on m ’appelle le Gabin arménien, c ’est mon surnom.

Je pense que si l ’on ne s ’attache pas sérieusement à son image na
tionale on ne peut rien créer d ’autre ; si on le fait on s'enrichit grâce 
aux autres rôles, parce qu ’on a une base de départ. J ’ai encore un 
principe : je suis moi un international, mon âme est internationale ; 
j ’aime tous les peuples, tous les peuples, et quand on aime un peuple

on pénètre la réalité de son âme, et quand on aime un peuple on peut 
facilement assimiler ses richesses culturelles.

(...) Deux émissions diffusées sur France Culture ont déjà permis 
une approche panoramique des poètes arméniens à l’inspiration si 
puissante. Nous ne pouvons mieux faire que de recommander à nos 
auditeurs l’Anthologie de la Poésie arménienne, recueillie par Roupen 
Mélik et publiée cette année par les Editeurs Français Réunis. Mais à 
Erévan, Georges Godebert a pu rencontrer la chaleureuse poétesse 
Silva Gaboudikian et saluer l’un des princes de la poésie arménienne, 
Kéram Sarian

Monsieur Kéram Sarian, vous êtes né en 1902, vous êtes le plus 
ancien des poètes arméniens vivants, est-ce que vous pouvez nous 
dire quels sont les thèmes principaux de la poésie arménienne et quels 
sont actuellement les poètes qui ont votre référence ?

La poésie arménienne est riche par ses thèmes. Thèmes qui traiten t 
spécialement des problèmes nationaux et ceux de la patrie socialiste. 
En ce qui concerne les problèmes nationaux, nous nous en occupons 
particulièrement parce que notre peuple étant un peuple ancien, ayant 
parcouru un long chemin historique, il a aujourd’hui des problèmes 
qui lui sont propres et que d ’autres nations n ’ont peut-être pas. C'est 
par exemple la dispersion du peuple arménien dans la diaspora. Dans 
notre poésie il y  a une grande place pour l'éloge de notre patrie socia
liste et de ses héros dans leur vie quotidienne, étant donné que nous 
aimons beaucoup notre Arménie socialiste. (...)

Madame Silva Gaboudikian, un grand critique français, Charles 
Dobzenski parlant de vous, a dit que votre poésie avait des accents qui 
rappelaient celle de Baudelaire, Votre premier recueil, « Avec les 
Jours », est paru en 1945, puis vous avez obtenu le Prix d’Etat de 
l’Union Soviétique en 1951. Ensuite, vous avez poursuivi votre œuvre 
en publiant « Conversations à cœur ouvert », « Bon voyage »,
« Méditations à mi-chemin ». Ces titres nous indiquent un peu le sens 
de votre recherche poétique, mais pouvez-vous nous dire ce que vous 
voulez exprimer dans vos poèmes et vers quelles sources d'inspiration 
évolue actuellement votre poésie ?

Avec le temps le poète se transforme, triais il reste fidèle à son 
idéal, à ses formes, à ses rythmes et moi-même ayant été pendant 
longtemps fidèle à ces principes, je commence à trouver un change
ment. Ces derniers temps je suis attirée par les vers libres, les vers 
non rimés, et ce n 'est pas une nouveauté dans la poésie arménienne, 
puisque déjà au XXe siècle, Krikor Naregatsi utilisait dans différentes 
langues, dont le « Livre des lamentations » par le grand poète français 
Luc André Marcel dont la traduction a été très bien accueillie.

Un grand poète arménien contemporain. Paruyr Sévag est mort en 
1972. Ce fut une grande perte pour les lettres et la poésie arménienne 
Pouvez-vous nous dire, Madame, quelques mots de ce grand poète trop 
tôt disparu ?

Paruyr Sévag est un cas exceptionnel dans la poésie arménienne. 
Venant d ’un village lointain de l ’Arménie, il est l ’incarnation même 
d’un passé, car aujourd’hui ses parents s’habillent encore avec des 
costumes traditionnels. Cependant bien qu ’il vienne d ’un village aussi 
arriéré il est considéré comme le poète le plus moderne de l ’Arménie. 
Je pense que ceci reflète les changements réels q u ’effectue notre 
Arménie à travers son passé historique et que l ’évolution actuelle 
aboutit à la'nouvelle société arménienne. Paruyr Sévag était l ’incarna
tion même de l ’ancien et du nouveau, non seulement sur le plan his
torique et thématique, mais aussi par sa pensée. Je considère que 
Paruyr Sévag, tout en étant un poète contemporain est aussi un poète 
national ; être un poète national ne consiste pas à répéter dans ses 
poèmes la métaphore du peuple et de la nation, mais surtout d ’expri
mer l ’âme du peuple. Tout cela on le trouve chez Paruyr Sévag dans 
l ’harmonie et la beauté.

Nous pourrions évoquer, Madame, beaucoup d’autres poètes 
contemporains. Mais hélas le temps nous fait défaut, aussi permettez- 
moi de vous remercier, ainsi que Monsieur Sarian, au nom des audi
teurs de France-Culture d’avoir bien voulu répondre à nos questions.

Permettez-moi au nom de Kéram Sarian, de moi-même et de tous 
les représentants de la poésie et de l ’Art arménien de remercier 
Monsieur Georges Godebert et France-Culture qui attirent l ’attention 
du public sur la culture et l ’art arménien. Et je profite de l’occasion 
pour remercier aussi tous les poètes et tous ceux qui ont participé à 
la traduction et à l ’élaboration de l ’anthologie de la poésie arménien
ne. Je veux exprimer ma joie car comme leurs illustres prédécesseurs 
Anatole France et Romain Rolland, qui ont su élever jadis leur voix 
pour défendre le peuple arménien contre les génocides, aujourd’hui 
les poètes que j ’ai cités, présentent au monde la culture, l ’art et la 
renaissance de l ’Arménie nouvelle.

FIN
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DOSSIER
Toute la presse française a présenté le projet 
de loi de Madame Simone Weill et du gouver
nement, assorti des opinions les plus di
verses : hommes politiques, religieux, corps 
médical, juristes, mères de famille...
Pour les Arméniens il manquait le point de 
vue propre à la communauté. C’est pourquoi 
nous vous présentons quelques opinions ar
méniennes en regrettant que le manque de 
place nous empêche d ’élargir ce dossier. 
Toutefois les colonnes du « courrier des lec
teurs » sont ouvertes à ceux ou celles qui dési
reraient apporter un complément à cette en
quête.

VA
VORTE

MENT
JUGE 

PAR LES 
ARMENIENS

Monseigneur 
Hagop Vartanian

En tant qu’ evêque 
de l’Eglise Apostolique Ar
ménienne, vous m'avez de
mandé avec insistance 
d’exprimer le point de vue 
de notre église sur le pro
blème de l'avortement qui 
préoccupe particulière
ment les intellectuels poli
tiques et écclésiastiques 
de France.

Tout d ’abord qu’il me 
soit perm isdedonnerquel- 
ques notions sommaires 
sur notre Eglise qui fut fon
dée grâce aux prédica
tions des deux apôtres Ta- 
téos et Partoghenéos qui 
furent martyrisés en Armé
nie. Après 250 ans de mas
sacres et de persécutions, 
c'est par l’intermédiaire de 
Saint-Grégoire l’Illumina- 
teur que le Christianisme 
s’introduisit au palais du 
Roi Drtat, persécuteur in
vétéré des Chrétiens, qui, 
converti, proclama solen
nellement le christianisme 
en 301. A cette date furent 
érigés à Erevan les tem
ples des Saintes Kayéné et 
Hripsimé qui sont actuelle
ment intacts et qui émer
veillent le monde entier 
comme modèles de l’archi
tecture arménienne. Des 
milliers d ’autres couvents 
et églises furent cons
truits, notamment au 
cours du IVe siècle.

L’église apostolique ar
ménienne était membre de 
l’église générale instituée 
par Jésus-Christ. Elle as
sista aux trois assises mais 
par la suite elle s’est refu
sée à participer en 451 au 
concile et même aux 
autres séances en raison 
de la gravité des conflits 
dictatoriaux créés entre 
l’Orient et l’Occident. 
C’est pourquoi l’église 
apostolique arménienne 
demeure dans son cadre 
national. Au cours des IVe 
et Ve siècles elle décréta 
des règles démocratiques 
et des lois constitution
nelles qui sont appliquées 
et applicables jusqu’à ce 
jour dans notre vie natio

nale et religieuse. Les Roi, 
Catolicos, Prince, Prélat, 
Archevêque, séminariste, 
peuple, tous ensemble, éli- 
rent donc leurs chefs spiri
tuel et temporel. Ils s’em
ployèrent et s’engagèrent 
en harmonie étroite pour 
l’amélioration de la vie 
communautaire armé
nienne.

Dans les péripéties dou
loureuses de notre 
histoire au cours de la
quelle nous avons perdu 
Etat et Patrie, l’Eglise fut la 
grande force et le soutien 
du peuple. C’est pourquoi 
dans n’importe quelle 
épreuve désastreuse, cha
que arménien s’attache à 
son église avec persévé
rance et s’offre à elle avec 
un engouement exem
plaire; pour cela l’église 
est la source même des 
lois morales et sociales; 
l’Evangile en est la preuve 
et le Nouveau Testament 
en particulier.

Lors de la célébration 
du mariage nous avons 
une grande prière qui sti
pule clairement l’idée de la 
création que je cite intégra
lement :
«Seigneur, créateur, tu as 
pris de la terre et tu en 
créas l’homme à ton 
image. Tu plaças au para
dis mâle et femelle, tu les 
as bénis en disant : 
«croissez, reproduisez- 
vous, peuplez l’univers».
Dans la même prière il est 
dit :
«Maintenant je vous sup
plie Seigneur, bénissez ce 
mariage ; épargnez-le de 
toute impie et que cette 
union soit harmonieuse et 
spirituelle pour toujours; 
bénissez-le Seigneur pour 
fructification, par concep
tion, pour la naissance 
d’un héritier plein de vertu 
et digne de votre nom ».

Donc pour l’église armé
nienne l’idée d ’abnégation 
au mariage est la « nais
sance». Par conséquent 
tout être humain portant l ’i
mage de la Providence et 
son souffle ne doit pas être 
anéanti, même dans les en
trailles. Sa suppression 
est non seulement un 
crime mais un pêché. 
Dans notre langage popu
laire nous avons la même 
expression: «ce qui est 
donné par le Bon Dieu ne 
peut être repris que par le 
Bon Dieu. »

Les conditions de vie 
des différentes couches
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sociales et les difficultés 
croissantes de la vie font la 
diversité des opinions sur 
le problème de l’avorte
ment. Il est indispensable 
de cultiver moralement les 
membres de la société 
pour qu’ils prennent au sé
rieux le mariage et domi
nent les soucis et entraves 
en se rapprochant affec
tueusement pour accom
plir leurs devoirs conju
gaux. Avec la conception 
c ’est un être humain qui se 
prépare à se manifester 
dans la société. En le sup
primant par l’avortement 
ou par un autre moyen, on 
le TUE. L’Eglise apostoli
que arménienne ne l’ac
cepte pas. Aucune loi so
ciale ne peut justifier cet 
acte de suppression d’un 
être humain, nourri par les 
principes mêmes de la 
Sainte Bible. Les nations 
civilisées multiplient leurs 
aides aux pays surpeuplés 
privés des moyens d ’exis
tence. Pourquoi n ’envisa
gent-elles pas d’en anéan
tir une partie? Parce que 
la conscience et les lois so
ciales ne le tolèrent pas et 
elles n’ont aucune justifica
tion pour commettre un tel 
crime... Ainsi pour l’église, 
tuer est un crime, et sur
tout tuer quelqu’un (dans 
les entrailles) qui se prépa
raît à se manifester dans la 
société comme un hom
me.

Qu’il me soit permis de 
rappeler une ancienne 
anecdote arménienne : 
Lorsqu’une fille est en
ceinte, et bien que la fille 
ait une moralité douteuse 
et que la situation de sa fa
mille soit incompatible 
avec celle du garçon, les 
parents de ce dernier ac
ceptent la fille-mère parmi 
eux parce qu’elle va mettre 
au monde l’être qui est le 
produit ou plus exacte
ment le fru it de leur sang.

La société actuelle 
cherche des moyens pour 
résoudre ses propres d iffi
cultés. Pour diminuer le 
mal elle instaure des prin
cipes par le vote. Nous sui
vons avec respect tous les 
efforts déployés et les mu
tations survenues après 
une expérience certaine. 
Mais nous demeurons tou
jours fidèles aux principes 
de la Sainte Bible et à nos 
chefs spirituels.

Le crime est condamné 
par toutes les lois, mais

nous savons qu’il y a des 
circonstances où le crime 
s’il n’est pas justifié peut 
toutefois être l’objet d ’un 
pardon. Les lois promul
guées par l’Etat peuvent 
permettre le pardon à l’a
vortement dans certains 
cas méritoires.

Hagop Vartanian.

Pasteur
Arthur Helvdjian

L’Opinion d ’un Pasteur 
sur l’avortement ?
Elle ne peut être différente 
de celle de... Dieu !
La Bible nous dit que l’en
fant est un Don de Dieu. 
Comment refuser ce Don 
magnifique qui est l’ënfant 
dans une famille basée sur 
l’amour de Dieu ? 
Jésus-Christ lui-même est 
un don de Dieu ;
« Car Dieu a tant aimé le 
monde qu’ii a donné son 
Fils unique, afin que qui
conque croit en lui ne pé
risse point, mais qu’il ait la 
vie éternelle » (Jean 3.16). 
Comment refuser un Don 
qui vient de Dieu ? 
Comment oser pratiquer 
l’avortement ?
Je n’ai pas le droit d ’inter
rompre (tuer !) la vie de qui 
que soit.
Mais malheureusement le 
monde actuel ne vit pas se
lon les préceptes de l'Evan
gile.
Les conséquences de l’a
vortement ?
Elles sont nombreuses.
Je pense que l’avortement 
diminue le coupable, car 
tout ce qui blesse la 
conscience nous rend cou
pables et un coupable qui 
transgresse l’ordre de

Dieu n’est jamais heureux. 
En ce qui concerne les 
conséquences de l’avorte
ment dans le domaine phy
sique, je pense que les mé
decins sont d ’accord à ce 
sujet, l’avortement est- no
cif pour la santé.
Il y a évidemment des cas 
particuliers : maladie,
contagion héréditaire. Je 
pense que dans ces cas 
particuliers une Commis
sion Médicale (au moins 
deux médecins) doit pren
dre la décision propice.
Après l’autorisation de la 
pilule, les statistiques 
nous confirment qu’il y a 
eu 50.000 naissances de 
moins en France en 1973. 
Imaginez-vous la popula
tion de France d’ici dix 
ans ?
Il serait préférable, je 
pense d’améliorer la situa
tion sociale de la famille 
que d’autoriser la générali
sation de l’avortement. 
Pasteur Arthur Helvadjian

Père
Chahan Dédeyan

Donnant suite à la so llic i
tation de la rédaction du 
mensuel Armenia, nous 
donnons notre humble opi
nion sur ce brûlant sujet 
d’actualité : l ’avortement. 
Nous nous bornerons uni
quement aux aspects mo
raux de cette question si 
importante dans ce siècle 
tourmenté, à la recherche 
d’une vérité, d ’une 
conscience fuyantes, car 
le côté médical appartient 
aux seuls spécialistes.
On parle beaucoup de l’a
vortement des bancs du 
Parlement aux bancs des 
écoles. En fait un nuaged’i- 
gnorance recouvre encore 
les différents aspects de 
ce grave problème.

Mais l’important pour 
nous est de faire remar
quer que la société est en 
contradiction fondamen
tale avec elle-même, avec 
les lois de la nature.
En effet, d ’une part les pou
voirs publics récompen
sent les familles nom
breuses, les mères méri
tantes, allouent des 
sommes considérables à 
la protection, à l’éduca
tion, à la formation des en
fants, encouragent les or
ganisations philantropi
ques, qui oeuvrent aux qua
tre coins du monde contre 
les misères, la famine, les 
épidémies, proposent de 
supprimer la peine de 
mort. D’autre part ces 
mêmes pouvoirs publics, 
en faisant adopter la loi 
sur l’avortement, offrent la 
possibilité par simple déci
sion ou parfois même par 
caprices, par égoïsme de 
supprimer des vies hu
maines. Car lorsqu’il y a 
conception, il y a vie.

Nous voulons faire remar
quer également que selon 
les principes fondamen
taux du Christianisme et 
de notre Eglise, l’union de 
l’homme et de la femme 
est consacrée par le mys
tère du mariage dont le but 
premier est la procréation. 
Lors de la cérémonie so
lennelle le couple jure de
vant Dieu de rester fidèle à 
ce sacrement. Par consé
quent dans le cas d ’un 
avortement il y a manque
ment à la parole donnée, 
il y a trahison. L’acte 
est condamnable et 
condamné. Quant aux 
avortements dus à des 
grossesses illégitimes, l’E
glise condamne l’origine 
même. Il faut bien en
tendu, considérer certains 
cas et en particulier lors
que la vie de la mère est en 
danger. Il appartient alors 
aux seuls spécialistes, mé
decins, de décider.
On dit que la patrie est une 
grande Famille et la fa
mille une petite patrie. Et 
puisque la personnalité 
morale de la future mère 
se forge au sein de cette 
communauté qu’est la fa
mille, les parents ont l’im
périeux devoir par leurs 
actes et leürs exemples de 
ne pas mettre en danger la 
formation, l'éducation mo
rale de la future mère. Tel 
est le devoir qu ’attend de 
vous notre grande famille.

Père Chahan Dédeyan
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L ’AVORTEMENT

Docteur 
Marcel Démirdjian

Je dirais d’emblée que je 
suis favorable à l ’avorte
ment sous l’angle de la loi 
récemment votée par le 
Parlement. C’est-à-dire 
avortement permis mais 
avec tout de même un 
contrôle, véritable frein 
tendant à éviter les abus. Il 
s’agit d ’un sujet vaste tou
chant à la fois à la morale, 
à la sociologie, à la méde
cine. Il y aurait donc beau
coup de choses à dire, 
c ’est pourquoi je me lim ite
rai à quelques considéra
tions.
La première c ’est qu’il s’a
git d’une discussion philo
sophique et que des 
points de vue diamétrale
ment opposés s’affron
tent, sincères et donc loua
bles, évidents pour cha
que parti. Nous assistons 
là à un conflit où s’affron
tent d ’une part un courant 
spiritualiste qui découle 
de l’enseignement bib li
que «tu ne tueras point» 
et d ’autre part d ’un cou
rant plus terre à terre qui, 
sans être matérialiste, 
tient compte d’un état de 
fait non négligeable et de 
données socio-économi
ques et médicales. Il est 
certain que si l’avortement 
en soi n’est pas un acte 
très reluisant, il est devenu 
un acte nécessaire et en 
tout cas fortement sou
haité. La meilleure preuve 
en est que des milliers de 
femmes se font avorter

clandestinement, malgré 
les risques de la loi et, ce 
qui est plus grave, malgré 
les risques encourus par 
leur santé. Il y a donc là 
une volonté prête à tout. 
Ceci est très important car 
du coup la loi devient cadu
que face à cette volonté 
profonde des masses.
La deuxième considéra
tion c’est que les pro
blèmes socio-économi
ques prennent le dessus. 
Beaucoup de femmes tra
vaillent, souvent par néces
sité, et il devient d ifficile 
de concilier un travail sala
rié et les occupations liées 
à l’existence d’une famille 
surtout si elle est nom
breuse. Et ceci dans une 
période où au contraire la 
femme veut se libérer des 
contraintes liées à sa po
sition de femme qui 
consiste surtout à faire et à 
élever des enfants et à ne 
faire que cela. Personnelle
ment je pense que cela est 
dommage sous cet angle- 
là, mais il faut, paraît-il, vi
vre avec son temps.
Enfin la troisième considé
ration qui me paraît impor
tante c’est qu’en défin iti
ve, si la loi autorise les 
femmes à avorter, obliga
tion n’est pas faite à toutes 
les femmes. Il y a donc li
berté dans ce domaine et 
chaque femme ou chaque 
couple pourra agir en fonc
tion de ses convictions. Ce 
qui est capital. En fait dans 
l’ancienne législation, qui 
n’était d ’ailleurs pas appli
quée, on essayait d ’impo
ser à tout le monde une 
conscience morale, ce qui 
dans une société démocra
tique comme la nôtre est 
anachronique, tout autant

que d’imposer une reli
gion à qui n’en veut pas. Je 
concluerai en disant que si 
l’avortement est en soi un 
mal, il est devenu un mal 
social souhaité et que sa li
béralisation en hâtera la 
disparition, les méthodes 
de contraception en pre
nant totalement la relève, 
en même temps que la ten
tation de ce qui est dé
fendu, s’évanouira.

Docteur 
Marcel Démirdjian

Docteur Christiane 
Gulian-Cassabalian

Demain l’avortement sera 
légal en France. Il serait 
inutile de rouvrir le débat 
pourou contre la libéralisa
tion de l’avortement. Les 
autorités élues de notre 
pays l’ont décidé en notre 
nom. Désormais l’avorte
ment sera autorisé pour 
toutes les Françaises. Il se
rait beaucoup plus intéres
sant de savoir comment 
éviter les excès qu’une 
telle loi ne manquera pas 
d’engendrer.
L’heure est à l’information 
des femmes. On assiste ac- 
tuellement à une cam
pagne de presse bien or
chestrée tendant à présen
ter l’interruption de gros
sesse comme un acte

bénin de même impor
tance qu’une extraction 
dentaire. Ceci est faux. 
L’avortement n’est pas un 
acte anodin. Une femme 
ne pourrait y recourir fré
quemment sans risques \ 
graves pour sa santé physi
que, mentale et pour celle * 
de sa descendance future. 
D’autre part, réduire un fœ 
tus à une excroissance uté
rine gênante que l’on peut 
supprimer à loisir, n’est-ce 
pas triste? N’enlève-t-on 
pas, avec de telles idées, le 
côté merveilleux et un peu 
magique qu’il y a dans le 
fait de donner la vie ?
Au moins cette loi suppri
mera-t-elle ces avorte
ments clandestins et sor
dides qui amenaient les 
femmes à l’hôpital, ma
lades, culpabilisées et 
seules. Jamais je n’ai vu un 
homme les accompagner. 
Pourtant il était responsa
ble lui aussi, cet ami, cet 
amant, ce mari !
Alors, une victoire de la 
femme, cette loi ? Je ne le 
pense pas. Car la femme 
subira encore seule les 
conséquences d’un acte 
qui a mis en jeu deux parte
naires. La victoire sera ob
tenue quand les femmes 
suffisamment éduquées 
choisiront de faire ou de 
ne pas faire un enfant en 
utilisant les moyens
contraceptifs mis à leur 
disposition, quand elles 
agiront en êtres responsa
bles de -leurs actes, en 
adultes, quand elles
auront compris que dans 
ce domaine comme dans 
d’autres, prévenir vaut
mieux que guérir.
Docteur Christiane Gulian- 

Cassabalian
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